
1

48»ANNfiB.-W» 17.193^
DIRECTION & ADMINISTRATION:

8. nie de Cheverui. BORDEAUX

AGENCE A PARIS:
8» boulevard de» Capucine».
la publicité est reçus

,ux Bureaux du Joemel.
» AtroM H.um » ptfil n t Borduau»

ABONNEMENTS a »ol> C..U lu

a 60 16t. 30 f.
~

47 L 32t
201 401 lo o. le numéro LE PLUS FORT TIRAGE DES JOURNAUX DE PROVINCE L© nuz iro lO o

mercredii

30
I JUILLET 1919

SAINT GERMAIN

SOLEIL: lever 5h45; coucher 8^31
I LUNE : P. 0. le 3; pleine le il

APRÈS LE CONGRÈS
DU PARTI

RADICAL-SOCIALISTE
' Nos lecteurs savent que le parti radical-
feocialiste, réuni en Congrès à Paris, vientde publier un manifeste par lequel il donne
Bon jugement touchant les grands sujets
politiques ou sociaux qui occupent actuelle¬
ment le pays. Il était naturel que ce mani-

jt Teste n'épuisât pas tant de questions actuel¬
les et complexes; il a voulu au moins en
marquer l'importance en faisant aperce¬
voir selon quelle doctrine il les traitera.
'Ainsi ce document nous apparaît comme

hn répertoire, une façon de table des matiè¬
res où les problèmes sont bien indiqués,
Bans que les solutions soient toujours don¬
nées. Ces solutions, c'est au Congrès de
septembre qu'il appartiendra de les mieux
étudier et d'en faire un exposé plus précis,jet ce sera avant les élections une affaire
considérable.
Ceci dit, il reste que le parti radical vient

-, 'd'accomplir un effort méritoire et qui nous
® .engage à réfléchir sur la politique de l'ave¬

nir. Le rôle tenu par le parti radical et ra¬
dical-socialiste dans nos Assemblées, l'ini-
iluen.ee incontestable et heureuse qu'il a
exercée sur l'évolution de nos institutions
(républicaines dont il fut le gardien zélé et
fidèle, donnen't à ses directives une impor¬
tance légitime. Par conséquent, l'ambition
de maintenir et d'accroître une situation
acquise et consacrée par des résultats sa¬
lutaires, nous parait, non seulement rai¬
sonnable, mais digne de nos encourage¬
ments.
Au demeurant, il existe un certain nom¬

bre d'idées sur lesquelles présentement tout
le monde est d'accord. La question finan-
cière, la question des régions libérées, la
question de la vie chère sont trois gran¬
des affaires à traiter sérieusement sur les¬
quelles il n'y a qu'une voix en France. Il y
ia là des mesures immédiates à prendre et
toute une politique à définir. Le manifeste
radical aurait pu, peut-être, être plus com¬
plet là-dessus. Nous craignons'que les for¬
mules de blâme contre les profiteurs, très
compréhensibles en elles-mêmes, ne cons¬
tituent une satisfaction sentimentale plutêt
qu'une solution. Nous craignons que les
appels à l'impôt qui doit frapper, non les
petites bourses mais les grosses, ne suffi¬
rent pas à régler la question budgétaire,
i Pour ce qui est des élections, le parti
^radical les souhaite aussi rapides que pos¬
sible. Nous avons le même sentiment qu?
lui, sentiment partagé aussi par le chef du
gouvernement. 11 souhaite que ces élec¬
tions ne nous conduisent ni à la réaction
pi à la révolution, et nous sommes encore
d'accord. Là-dessus, on nous parle de ro
constituer le bloc des Gauches et on nous
annonce qu'une délégation de députés radi¬
caux-socialistes sera chargée de deman¬
der à M. Clemenceau fie ne plus gouverner
désormais qu'avec une majorité républi¬
caine, et cela sous menace de rupture. Voi¬
là une grosse question. On sait combien
nous souhaitons l'union de tous les répu¬
blicains dans un gouvernement républi¬
cain. Mais où sont les limites, et quand
convient-il de prononcer l'exclusive. Il s'a¬
git là, au fond, de rétablir les luttes politi¬
ques dans un pays qui s'est assez bien
trouvé de ce qu'on a nommé l'union sa¬
crée, l'union qui dure encore quels qu'en
aient été les accrocs. Ne serait-il pas légi¬
time et facile de répondre à qui montre
trop grand souci de la couleur des bulletins
de vote que la majorité dont on jugeait
qu'elle était suffisante et bonne pour faire
la guerre, vaut encore pour commencer de
relever le pays tant que l'état de guerre
L'est pas aboli et tant que les électeurs
n'ont point prononcé- Une fois le jugement
du pays rendu et les partis classés, il sera
toujours temps de reprendre les batailles
politiques.

REVUE
DE LA PRESSE
LE SENAT AMERICAIN

ET LE TRAITE DE PAIX

La ratification du traité de paix avec l'Al¬
lemagne rencontre de sérieuses difficultés
aux Etats-Unis, surtout du côté du Sénat.
Cela tient à diverses raisons, qu'expose
Saint-Brice (Journal). Alors qu'en Angleter¬
re, en Italie, en France, les prérogatives
des Chambres en matière de politique exté¬
rieure sont strictement limitées et ne vont
pas au delà d'un contrôle du pouvoir exé¬
cutif, il en va tout autrement aux Etats-
flfnis, où, au Sénat, tous les actes de politi¬
que extérieure supposent l'action combinée
du chef de l'Etat et de la majorité des deux
tiers du Sénat. Il suffit donc de l'opposition
d'un tiers des membres de la haute Assem¬
blée pour détruire un traité. Bien plus, la
majorité du Sénat a le droit de modifier les
textes soumis à son approbation :

« Les engagements pris par lo président
Wilson à Versailles restaient donc subor¬
donnés à l'approbation d'une Assemblée. Le
cas aurait mérité, semble-t-il, de préoccu¬
per la Conférence, même si cette approba¬
tion n'avait pas été douteuse. A plus forte
raison, la prudence s'imposait-elle, alors que
l'on connaissait- l'existence au Sénat améri¬
cain d'une majorité d'opposition et, qui plus
e$t, d'une majorité qui ne dissimulait pas
eopi opposition. »

■ De plus, le Sénat est renouvelé partielle¬
ment tous les deux ans. Par conséquent, au
milieu de chaque période présidentielle, la
ihaute Assemblée se transforme. L'épreuve
est particulièrement redoutable quand le
président est un' démocrate, parce que le
parti démocrate ne représente pas une ma¬
jorité durable. —

TACTIQUE ELECTORALE
Le Congrès radical, dans son programme-

manifeste, préconise une politique, fait ob¬
server M. Charles Chaumet (l'Avenir), qui
est exactement la politique qui a été préco¬
nisée par l'Alliance républicaine démocrati¬
que : union des républicains contre les mo¬
narchistes et les césariens d'une part, et,
«autre part, contre les socialistes unifiés,
partisans de la lutte des classes et qui veu¬
lent. au besoin par la violence, établir la
dictature du prolétariat :

« Mais il semble bien que les délibérations
jdu Congrès radical et radical-socialiste aient
été par ailleurs dominées et en quelque sor¬
te faussées par la question ministérielle.

» Certes, nous ne sommes pas surpris que
des discussions passionnées aient mis aux

prises les ministériels et les antiministériels,
mais les élections doivent se faire sur des
idées, sur des programmes; non pour ou
contre un gouvernement qui passe. »
UN ESPRIT ELECTORAL NOUVEAU (?)
M. Alfred Capus (Figaro) croit que les

élections prochaines contiennent une énor¬
me surprise, parce que, selon lui, pour la
première fois les Opinions politiques pro¬
prement dites, quelles qu'en soient les nuan-

vont passer tout à fait à l'arrlère-plan.
Un candidat ne sera pas élu comme radical,
conservateur, membre de l'Union démocrati¬
que ou de tel autre groupe, mais en tant
que partisan de certaines solutions qu'il au¬
ra à proposer des grands problèmes écono¬
miques et nationaux :

« L'électeur cessera donc vraisemblable¬
ment d'être un homme encadré et soumis,
rangé sous une étiquette, apportant son bul¬letin à la file d'un geste machinal; et le can¬
didat ne recevra plus son mandat de députécoTnme on délivre des tickets à un guichet.Il y aura une mêlée et une lutte, des attitu¬
des nouvelles, tout un cnsomblo do discus¬
sions d'où les vieux thèmes d'avant 191-4 se¬
ront exclus. On peut affirmer dès mainte-
riant que le suffrage universel n'accepteraJplns les lisières des programmes et des opi-
ffigons. Quel usage fera-t-il de cette indépen¬
dance dont il a liate de jouir ? Le voile ne
tee soulèvera que peu à peu, à mesure queîles élections approcheront et que la fièvre
fais déclarera. C'est une création qui se pré¬
pare, l'enfantement d'une république con¬
ique dans la guerre, parmi lés cris de dou-
*eur et de victoire. »

LE CENTENAIRE DE L'AUTEUR DE
LA «TOULOUSAINE il

La « Toulousaine », l'hymne bien connu
à pour père Louis Deffès, qui, fils d'un mo¬
deste tailleur de Toulouse, naquit le 20 juillet
•1819. Il manifesta dès sa plus tendre enfance
'de si brillantes dispositions que sa famille
dgasentit à le faire inscrire à l'école muni-
ciqtale de musique. Mais Paris attirait le jeu¬
ne artiste, et, le 22 novembre 1839, Deffès
était admis au Conservatoire national, dans
la classe d'Halévy. Six ans plus tard, Louis
(Deffès recevait du peintre Mengaud, son
compatriote, les paroles languedociennes
d'un hymne à la gloire de Toulouse. Mais
l'inspiration était rebelle ; il manquait au
musicien le ciel ensoleillé du pays natal,
lorsqu'un jour une jeune et charmante cama¬
rade du Conservatoire vint lui rendre visite :
« O moun païs 1 » s'écria joyeusement. Deffès
eu voyant cette gracieuse apparition. Et, se
piettant au piano, il improvisa -le cri d'en¬
thousiasme et de galté qui fait la beauté de
la » Toulousaine ». Tout récemment, le géné¬
ral de Castelnau rappelait, aux jeux floraux,
qu'il avait bien souvent entendu nos héros
Sâlpnner oe chant au milieu du fracas de
MBfojtaflk)... » - -

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE DE WEIMAR
» nju-Ln—|i_rt—. — ~i ii~i..-u-i_n_rx*

Un nouveau Débat
sur la conduite de la guerre

«

Le Secrétaire d'État aux Affaires étrangères Mûller
accuse de nouveau lez Pangermanistes

Le ministre Bauer fait de nouvelles révélations
Weimar, via Bâle, 29 juillet. — L'Assemblée

nationale a continué hier la discussion des dé¬
clarations du gouvernement.
Une motion de M. Loebe tendant à joindre

les débats relatifs au projet de loi sur ia cour
de justice avec les débats politiques, a été adop¬
tée à une grande majorité.
Le ministre de l'intérieur David a annoncé

que les documents relatifs à l'armistice seront
publiés très prochainement.
Le députe Gotheim a constaté : «Le csernler

détenteur do la couronne impériale porte une
grande part de responsabilité dans notre mal-
neui ».

Parlant de la guerre sous-marine, l'orateur
remarque que la décision d'y avoir recours a
été prise en séance ue cabinet le 8 janvier 1917,
en présence du chancelier dê Bethmann-Holl-
wcg et du secrétaire d'Etat aux àflaires étran¬
gères,

LA DEMARCHE DU NONCE

Le secrétaire d'Etat aux alfaires étrangères
Muller, a fait la déclaration suivante, relative¬
ment à ia démarche entreprise le 30 août 1917
par le nonce du pape, Mgr Pacelli :

« La lettre du nonce parvint seulement à Ber¬
lin le 5 septembre. Une demande du gouverne¬
ment anglais y était jointe, elle ne porte pas
de date et a la teneur suivante dans la traduc¬
tion allemande : « Nous n'avons eu aucune oc-
» càsion d'entretenir nos alliés sur la note de
» Sa Sainteté et nous ne sommes pas en me-
»sure d'en exprimer une réponse aux proposi-
» tions de Sa Sainteté relativement aux eondl-
» dions d'une paix durable. A notre avis, il n'y
» a aucune probabilité d'arriver à cette paix
» aussi longtemps que les puissances centrales
» ne s'exprimeront pas sur leurs buts de guerre
» dans une forme officielle et ne déclareront pas
» à quelles restaurations et indemnités elles
» sont disposées, par quel moyen le monde
» peu! être à l'avenir garanti contre le renouvel-
»lemenT d'atrocités dont il souffre actuelle-
» ment. »

» Même en ce qui concerne la Belgique, et sur
ce point les puissances centrales reconnurent
être dans leur tort, nous ne connûmes jamais
de déclarations précises sur leurs intentions
de rétablir l'indépendance complète de la Bel¬
gique et de réparer les dommages.

» Son Eminence doit certainement avoir
présentes à la mémoire les déclarations faites
par les alliés en réponse à la note du président
Wils'on. Une telle déclaration ne fut jamais
faite, ni par l'Allemagne, ni par l'Autriche. Une
tentative de mettre d'accord les belligérante
parait vaine tant que nous ne sommes pas éclai¬
rés sur les pointe sur lesquels les avis diffè¬
rent.
M. Mueller ajoute qu'il ressort suffisamment

de cette démarche que la question belge était
le point central de la question de la paix.

INTERVENTION NEUTRE
« Une autre démarche intervint à côté de celle-

là. L'Office des affaires étrangères s'entremit
avec un diplomate neutre afin de prendre con¬
tact avec l'Angleterre. Cette démarche était
déjà entreprise lorsque la lettre du nonce arriva
à Berlin. La question belge fit l'objet d'un con¬
seil de la Couronne, le 11 septembre.

» Il s'agissait d'un diplomate espagnol. L'am¬
bassadeur anglais répondit qu'il ne savait pas
comment son gouvernement se comporterait,
mais qu'il s'informerait. La condition était de
connaître les prétentions de l'Allemagne. La
tactique allemande n'était qu'une manœuvre de
Kuhlmann afin d'arriver à connaître les condi¬
tions de paix pour l'Allemagne.

» Il fallait avoir un succès sur le front occi¬
dental, et relever ainsi le moral dans le pays
et l'armée. !

» Les alliés, de leur côté, étaient sûrs de leur
affaire; ils avaient l'Amérique de leur côté, et
étaient convaincus, selon l'expression de M.
Lloyd George, que le temps travaillait pour
eux. C'est pourquoi ils demandèrent une pré¬
cision exacte relativement aux bute de guerre.»
M. Mueller continué :
a Je précise trois choses : 1° Que le chancelier

d'empire, docteur Michaëlis, ce communiqua
rien aux chefs de partis de la Note du nonce
Pacelli;

» 2° Que la remise d'une déclaration précise
sur la Belgique fut promise aux chefs de partis;

» 3° Que la réponse du docteur Michaèlis est
précisément le contraire d'une déclaration pré¬
cise. »

M. Mueller, parlant ensuite du cas du sous-
officier français Mannheim, déclare compren¬
dre l'émotion de la Chambre. Un million de
francs d'amende est énorme :

« Je proteste, dit-il, contre cela. »
M. Mueller s'occupe ensuite de la direction

de la guerre de la part de Ludendorff. Il les
considère, lui et von Tirpitz, comme les plus
grands corrupteurs du peuple allemand.
L'orateur conclut ;
« Je continuerai à poursuivre ma politique

suivant mon discours-programme, tant que
j'aurai derrière moi la confiance do la Cham¬
bre. »

M. Schulze, national allemand, déclare que
les révélations de M. Erzberger doivent être
complétées pour établir la vérité pure, car ses
révélations sont en complète contradiction avec
les déclarations d'hommes d'Etat ennemis
qu'aucune offre ne fut jamais faite à l'Alle¬
magne.
L orateur termine par des reproches aux so¬

cialistes, auxquels il dit :
« Ayez honte ! » (Bruit, rappel à l'ordre.)

UNE LETTRE DU CHANCELIER MICHAELIS
Le ministre président Bauer constate que ia

politique criminelle des classes dirigeantes est
responsable des conséquences de la guerre,
jusqu'à la révolution. N

« Les Anglais ont présenté certainement de
vastes prétentions, mais par contre aussi, ils
se sont déclarés prêts à une entente dès que
l'Allemagne aurait une fois exposé clairement
ses -buts de guerre. Mate ie gouvernement alle¬
mand a toujours refusé, ou pour le moins
évité, une réponse. Michaëlis et Ludendorff
ont fait déjà des déclarations sur la note com¬
muniquée par Erzberger. A l'égard de ces deux
déclarations, je donne connaissance de deux
autres documents ;

» X. Une lettre du 12 octobre 1917, jour du
conseil de la couronne, de Michaëlis à Hinden-
burg. Michaëlis écrit notamment ce qui suit :

« Lès pourparlers d'hier sous la présidence
» de l'empereur étant terminés, je m'empresse
» de vous exprimer, à vous et au général Lu-
» dendorff, l'expression de mes remercfments
» de m'âvoir soutenu tous deux avec autant de
» perspicacité et en dehors de tout point de vue
» militaire seul, afin de nous limiter à des buts
» de guerre modérés dans le cas où nous arri-
» verions bientôt, en automne ou au prin-
» temps, à des négociations de paix. J'admets
» comme revendication du commandement su-
» prême de l'armée que, Suivant son avis, on
» demande comme moyens de protection de
» notre industrie existante, en premier lieu
» Liège et une bande de sécurité, et d'autre
«part, que si l'Allemagne fait tout ce qui est
» nécessaire pour assurer l'union économique,
» ce qui demandera naturellement plusieurs
» années à partir du traité de paix, les garan-
» tles militaires doivent subsister.

» Si comme il y a lieu de s'y attendre, des
» visiteurs à tendance extrême, viennent au
» grand quartier, je prie instamment Votre Ex-
» cellence de leur faire connaître notre point
» de vue. Il faut faire savoir à ces gens ce que
» les ennemis projettent à notre égard et ce
» que nous devons atteindre. »
LE HAUT COMMANDEMENT ALLEMAND

ET L'OCCUPATION DE LA BELGIQUE
» La réponse d'Hlndenburg du 15 octobre dit,

notamment ;
« Je ne me dissimule pas que la renonciation

» à la côte des Flandres sera ressentie par la
» marine et dans la patrie comme un coup dur,
» qui ne pourra être atténué que si les conces-
»sions promises à la marine par Votre Exoel-
» lence deviennent une réalité. Avec Ludendorff,
» je vois une compensation de nos points d'ap-
» pul dans, et en dehors, de nos colonies. L'in-
» corporation économique de la Belgique à l'Al-
« lernagne ne se fera pas, même après la con-
» clusion de la paix, sans une pression sur la
» Belgique.

» A cet effet, on se servira d'une occupation
» militaire de la Belgique de plusieurs années.
» Cette occupation militaire sera encore néces-
» saire, même si les Anglais et les Américains
» évacuent la France. Nous ne pourrons pren¬dre les mesures militaires et administratives
» nécessaires que si nous sommes et restons à
" .?£• (j®, puis donc pas penser que nous«quittions Liège dans n'importe quel avenir«pius ou moins rapproché et fixé par la re-
» traite. »

JM. Bauer ajouta : « Et c'est cela que M. Mi-chaelis appslah (les buts de guerre modéréT»M. Bauer a lu ensuite les principaux passa¬ges du mémoire de Ludendorff, annexé à larê-
famment™ Ludendorff déclarait, no-

« Nous devons tenir fermement en main le
» territoire des deux côtes de la Meuse et au
» sud jusqu'à la Vith. Le seul moyen d'v Dar-
» venir est l'incorporation à l'empire allemand
» Il ne paraît pas provisoirement y avoir d'au-
» tre moyen. Nous devons encore repousser
» plus en arrière une armée franco-anglo-bel-
» ge. Cela ne peut se faire que si la Belgique
» est .unie si étroitement, à nous et qu'elle chpr-
i. <-h« «Iigai A», «AU Wm|[

» union économique ne pourra pas être mise
»en œuvre sans une rude pression militaire
» d une longue durée et sans une prise de pos-
» session de Liège. La neutralisation de la
» Belgique est un fantôme avec lequel on ne
« doit pas compter. »
»I1 ressort de ce document, qu'aucune ré¬

ponse satisfaisante ne fut donnée concernant
la Belgique.

LE RAPPORT DU COMTE CZERNIN
A CHARLES l<*

Bâle, 28 juillet. — Un télégramme de Wei¬
mar complète le rapport adressé par le com¬
te Czernin à l'empereur Chartes et qui fut
mentionné par Erzberger dans son discours
à l'Assemblée nationale de Weimar. Dans la
fin de son rapport Czernin disait notam¬
ment ;

« Le danger révolutionnaire paraît à l'ho¬
rizon de toute l'Europe. Il représente la nou¬
velle armée de combat. Cinq monarques ont
été déjà détrônés dans cette guerre. Si les
souverains des puissances centrales ne sont
pas entetat de conclure la paix les mois pro¬
chains, ce sera alors les peuples qui la fe¬
ront par-dessus leurs têtes. »

Le oomte Czernin démontrait ensuite com¬
ment, par l'intervention de l'Amérique, la
situation générale était devenue sensible¬
ment plus défavorable et ajoutait qu'il ne
pouvait pas partager l'espérance d-g l'Alle¬
magne en une issue favorable de la guerre
sous-marine.
Après avoir rappelé qu'il fut chargé par l'em¬

pereur de dire aux hommes d'Etat de l'empireallemand que l'Allemagne ne devait plus comp¬
ter sur l'Autriche, Czernin terminait ainsi :

« J'ai exécuté cet ordre et les hommes d'Etat
allemands ne m'ont laissé aucun doute quantà l'impossibilité également pour l'Allemagne
d'entreprendre une nouvelle campagne d'hiver.
Cette phrase renferme tout ce que j'ai à dire.
Nous pouvons attendre enoore quelques semai¬
nes : si cela ne réussit pas, il nous faudra
alors jouer notre dernière carte au bon mo¬
ment et* faire les propositions les plus extrê¬
mes. »

UNE REVELATION D'HAUSSMAN
Bâle, 28 juillet. — On télégraphie de Stut-

gart que le Congrès du parti démocrate
wurtembergeois s'est occupé de la questionde la paix. Le député Haussman fit savoir que
l'offre de paix de l'Entente par l'intermé¬
diaire du Vatican ne fut môme pas connue
de la commission des sept

« Von Payer, dit-il, bien que vice-chance¬
lier, ne fut mis au courant de rien, et c'est
de là que découle la faute Inexplicable des
chefs vis-à-vis du peuple allemand. Les maî¬
tres de l'Allemagne ne sûrent estimer ni les
efforts de l'ennemi ni leurs propres efforts,
et ils ne se décidèrent à la liquidation que
lorsqu'il fut trop tard et qu'il était devenu
aussi impossible de faire la guerre qpue de
faire la paix. »
Haussman affirma ensuite avoir déjà pro¬

posé de faire la paix il y a deux ans, alors
que l'on disposait encore de forces suffisan¬
tes pour poursuivre la guerre pendant un
an.

MANŒUVRE ALLEMANDE
Paris, 29 juillet. — Au sujet des révéla¬

tions d'Erzberger, 'M. Rttbot a fait des décla¬
rations formelles, qui démontrent que le
gouvernement français, pas plus que le gou¬
vernement britannique, n'ont entendu don¬
ner à ce qui n'était qu'une demande d'expli¬
cations le caractère d'offres réelles de paix.
Aux déclarations de l'ancien président du
conseil, s'ajoutent les précisions suivantes :
» La Note du 14 avril, par laquelle le saint-
siège avait pris l'initiative d'inviter les bel¬
ligérants à mettre fin à la guerre, avait été
longuement examinée à Paris comme à Lon¬
dres.

» Le gouvernement français était d'avis de
ne rien répondre ou de limiter la réponse à.
un simple accusé de réception; sans com¬
mentaire. M. Balfouir donna au ministre
d'Angleterre au Vatican, le comte de Salis,
des instructions écrites, un peu plus expli¬
cites. Le comte de Salis devait répondre
« oralement » au cardinal Gasparri « qu'au-
» cun pas sérieux no pourrait être fait tant
» que l'Allemagne n'aurait pas fait coonaî»
» tre ses desseins, notamment au sujet de la
» Belgique ».

» Dans la pensée de M. Balfour, cette ré¬
ponse évasive équivalait à une fin de non-
recevoir.

» Le cardinal Gasparri, qui s'en rendait
parfaitement compte, trouva que la Note
pontificale n'aurait ainsi qu'un succès in¬
suffisant. Fort habilement, il demanda au
ministre anglais, qui tenait à la main son
aide-mémoire, de lui laisser ce document,
afin qu'il en pût reproduire exactement les
termes. Le comte de Salis prit sur la table
du cardinal une paire de ciseaux, découpa
l'en-tête officielle pour ôter au document tou¬
te valeur diplomatique, et consentit à re¬
mettre la lettre de M. Balfour au cardinal.
Celui-ci s'empressa d'en transmettre te conte¬
nu au nonce de Munich, Mgr Pacelli. Le gou¬
vernement allemand se hâta alors d'inter¬
préter la réponse anglo-française dans le
sens de ses désirs, et lui donna l'importance
d'une Note écrite. Quand les Allemands par¬
lent d'une offre de paix, Us sont fie mauvaise
foi. »

ERZBERGER EST MAITRE
DE LA SITUATION

Zurich, 29 juillet. — La situation politique
allemande est la suivante : Erzberger est au¬
jourd'hui maître absolu de la situation. Par
son. discours habile, il a donné à la Droite
des coups décisifs en imputant Irréfutable¬
ment au régime qu'elle défend le crime d'a¬
voir par deux lois écarte les possibilités de
paix. L'accusé s'est, iait accusateur, et il a
provoqué dans tout le pays un violent Cou¬
rant d'opinion qui réduit pour longtemps
les conservateurs à l'impuissance, n s'est
acquis ainsi un titre à la gratitude des dé¬
mocrates, qui l'ont chaleureusement ap¬
plaudi.

UN JOURNAL BOCHE
RECONNAIT LA MAITRISE DE FOCH

Berlin, via Bâle, 29 juillet. — La « Freiè-
heit », commentant les "révélations d'Erzber¬
ger, écrit :

«Les conservateurs et les militaires sont
de grands criminels, et en tête Hindehburg
et Ludendorff »

Et elle ajoute :
« Il faut tout d'albord constater que là

guerre ne fut pas perdue pâr suite de la
révolution, mate fut perdué militairement.
La guerre fut perdue par suite de la supé¬
riorité militaire de l'Entente, par sa grande
puissance et sa supériorité dans Je comman¬
dement. Hindenburg et Ludendorff furent
militairement battus par Foch après avoir
commis les plus graves fautes Stratégi¬
ques. »

EN HONGRIE

Comment les Hongrois
forent rejetés en deçà de la Theiss
Bâle. 28 juillet. — :

du grand quartier i
rest dit ;

, officiel
. roumain de Baeà-

Dans la nuit du 20 juillet les Hongrois at.
taquèrent furieusement nos postes de cou¬
verture sur tout le front de la Tholss. Nos
faibles détachements durent se replier après
une violente résistance. L'Intervention de ré¬
serves arrêta promptement l'avance hongroi.
se. L'ennemi fut partout repoussé par nos
contre-attaques et dut repasser la Theiss en
désordre, laissant entre nos mains de nom¬
breux prisonniers et du matériel de guerre,
Nos troupes ont montré un élan Irréslstfi
ble. La rive gauche de la Ttietse est complè¬
tement nettoyée d'ennemis.

EN ANGLETERRE

Les mines anglaises vont être achetées
par l'Etat

Londres, 29 juillet. — Le cabinet rejette dé¬
finitivement les conclusions du rapport Sar«-
key, et compte s'en tenir au plan élaboré
par sir Arthur Duckham. Ce projet consiste
à laire racheter par l'Etat toutes les mines,
payables par annuités et mises sous le con¬
trôle d'un ministre des mânes. Dos conseils
miniers de district seraient aussi institués,
où les mineurs enverraient des délégués.
Quant aux salaires, ils seraient basés sur la
production et la vente obtenues.

AU MAROC

l'Espagne va agir vigoureusement
contre Raisouli

_T™Ser, 29 juillet. — Le général Silvestreprendra immédiatement le commandementde la région de Ceuta. Aux Cortès, sa no¬mination est accueillie favorablement partous. On y voit l'indication olaire que l'Es-raie*.*, est décidée à agir vigoureusement cou-

L'Autriche '
et lé Traite de Paix

o —

Trois notes autrichiennes
Paris, 28 juillet. — Le secrétariat de la

Conférence de la paix a reçu trois notes de
la délégation autrichienne.
Dans la première, le chancelier Renner

fait part à la Conférence de la démission de
M Otto Bauer, ministre des affaires étran¬
gères. Il annonce que le gouvernement l'a
chargé de s'occuper du département des af¬
faires étrangères.
La seconde note concerne 1 approvisionne¬

ment de l'Autriche en charbon.
Dans la troisième, le chancelier Renner

demande aux alliés de lui accorder une pro¬
longation de sept jours pour apporter la ré¬
ponse de son pays aux conditions de paix
de l'Entente.
L'Assemblée nationale autrichienne

et la paix
Bâle, 28 juillet. — Dans la séance de samedi

de l'Assemblée nationale autrichienne, le vice-
chanceliu Finck a fait un rapport sur la ques¬
tion de la paix, fi a déclaré que la Serbie, la
Roumanie et la Vénétie avaient droit à des ré¬
parations pour les dommages subis pendant la
guerre et pour autant que des réparations
soient possibles. Puis, M. Finck a critiqué les
clauses territoriales.
Parlant à son tour, le président Seitz a dé¬

claré que M. Finck avait parlé en accord avec
M. Renner et que les instructions données à ladélégation de la paix de Satnt-Germain trou¬
vent les approbations de tous les facteurs de
l'Etat et de tous tes partis. Il a ajouté ; « Le
peuple de l'Autriche allemande est d'avis que
ce qui nous est offert n'est pas une paix de
conciliation, mais une paix de destruction. » Il
a terminé en remerciant la délégation de la
paix.
Le chancelier autrichien Renner prend
ia direction des affaires étrangères

POUR COMBATTRE LA VIE CHÈRE

LE CONSEIL ÉCONOMIQUE
a TENU SA PREMIÈRE SÉANCE A PARIS

D'importantes décisions ont été prises

Bâle, 28 juillet. — On télégraphie de Vien¬
ne : Ainsi qu'on le prévopait, sur la propo¬
sition de la commission principale, l'Assem¬
blée nationale autrichienne a décidé à l'una¬
nimité de remettre au chancelier Renner la
direction de l'office des affaires étrangères
laissée vacante par la démission (du docteur
Bauer.

—

Le directeur provisoire du port de Kehl
Paris, 28 juillet. Le Conseil suprême des

alliés, dans sa réunion de cette après-midi,
a nommé comme directeur provisoire du
port de Kehl M. Deteuf, ingénieur des ponts-
et-chaussées.

Le traité et le Sénat américain
Washington, 29 juillet. — M. Hughes, ex¬

candidat de la présidence de la République,
à proposé au Sénat de subordonner la ratifi¬
cation des traités de paix et franco-améri¬
cain aux quatre conditions résolutoires sui¬
vantes :
Ni expédition militaire, ni emploi de la

force armée américaine sans autorisation
préalable fiu Congrès.
Maintien de l'interdiction aux puissances

étrangères non américaines d'acquérir des
territoires dans l'hémisphère américain.
Les questions intérieures d'immigration et

de droits de douanes échappent à la juri¬
diction de la Société des nations.
Chaque nation peut quitter librement cette

Société, mais devra payer lés dettes lui in¬
combant.

L'enquête sut- les incidents de Fiume
Turin, 29 juillet. — Contrairement à ce qu'on

avait annoncé, la commission interalliée d'en¬
quête sur les faits de Fiume n'a pas encore
fini ses travaux. Le général français qui fait
gartie de la commission a interrogé de nota-reux jeunes gens de Finmê.
Pour le retour du château de Chambord

à la France
Blods, 28 juillet. — pes listes de pétition

couvertes déjà de signatures d'un certain
nombre de maires du.Loir-et-Cher et de per¬
sonnalités politiques circulent dans le dé¬
partement pour le retour du château de
Chambord â la France et aux mutilés de la
grande guerre.
N. - B. — Le château de Chambord appar¬

tient actuellement aux Bourbon - Parme, no¬
tamment à l'éx-impérattâce d'Autriche Zita
et à î'ex-tsar des Bulgares Ferdinand. 11 a
été mis sous séquestre au début de la guerre.

Liiii maigrit
On dit triste comme la porte

D'une prison,
Et ja crois, le diable m'emporte,

Qu'on a raison 1

Depuis cette boutade, des philanthropes
se sont spécialisés dans l'amélioration des
prisons. Ils nous ont donné Fresnes, ce pa¬
radis de la pègre, sans pouvoir assimiler à
cet êden tous les asiles où l'on hospitalise
les criminels. La porte de prison demeure
triste, comme la prison ellé-môme, dont le
séjour exerce sur certaines natures fiéli-
cates une influence un peu déprimante.
C'est le cas de notre Landru national, ce

Barbe-Bleue des temps nouveaux. Une in- i
formation recueillie pieusement par tous
les journaux -- où l'on se plaint qu on man¬
que de place pour l'étude des questions so¬
ciales — nous apprend que Landru mai¬
grit...
Oui, le pauvre homme, il maigrit à vu©

d'œil, l'œil du juge d'instruction et des
gardiens. Us ne sont pas très bavards par
nature, mais cette fois ils ont cru devoir,
parler haut et clair. Landru maigrit parce
que le régime de la prison ne lui vaut rien.
Et voilà pourquoi notre Landru est muet

la série

Paris, 29 juillet. — Le conseil économique
récemment Institué à la présidence du con¬
seil pour étudier toutes les questions relati¬
ves au renchérissement de la vie et prendre
toutes mesures pour y remédier a tenu ce
matin, au ministère de la guerre, sa pre¬
mière réunion, sous la présidence de M. Cle¬
menceau.

MM. Klotz, Noulens, Clémente!, Claveille,
Colliard, Loucheur, Henry Simon y assis¬
taient, ainsi que M. Jeanneney, secrétaire
général du conseil économique.
Les différents ministres ont soumis au

conseil une première série de propositions
préparées oes jours derniers par les divers
départements ministériels. Ces propositions
ont été examinées et adoptées d'un commun
accord.
C'est ainsi que des mesures importantes

de coordination ont été prises sur le rapport
de M. Claveille concernant la construction
et l'exploitation de la flotte marchande ain¬
si que le transport des denrées d'alimen-
tatlon.
Plusieurs décisions ont été arrêtées, à la

demande de M. .Noulens, au sujet de la cons.
truction de nouvelles baraques Vilgraih"; de
la liquidation des stocks américains acquis
par l'Etat; de l'importation de moutons d'Al¬
gérie et de vins espagnols; de l'approvision¬
nement en sucre.
Un projet de décret concernant l'établisse¬

ment de cours normaux de denrées sera
soumis jeudi au oonsell des ministres.
MM. LOuch&ur et Colliard ont entretenu le

conseil des mesures envisagées concernant
la régie des cuirs et du logement.
Enfin, le conseil a pris connaissance des

propositions soumises de Londres par M.
Vilgraîn et les a entièrement approuvées.

A ROANNE, ON PLEND DES MESURES
EFFICACES

Roanne, 29 juillet. — La police de Roanne,
mettant immédiatement en application les
Idées de M. Noulens relativement à l'éta¬
blissement des prix normaux des denrées,
a dressé au marché de nombreuses contra¬
ventions aux fermières du voisinage. Le ré¬
sultat ne s'est pas fait attendre. Il y a eu
une baisse sur le beurre, qui s'est vendu
5 fr. 50 la livre, et sur les œufs, vendus à
4 fr. 50 la douzaine, alors que certains pay¬
sans avalent mis ces mêmes produits en
vente aux prix de 7 francs et de 6 francs.
L'enquête concernant les faits d'accapa¬

rement et de spéculation sur le sucre conti¬
nue son cours. En attendant qu'elle soit ter¬
minée, les commerçants - qui gardaient par
devers eux et pour leur seule clientèle d'im¬
portantes quantités de sucre ont été obligés
de les céder à tons les acheteurs qui se pré¬

sentaient munis de leurs tickets de juin
Chez un seul négociant eh cafés, 1,400 kilos
de sucre ont été répartis ainsi au public.

La France achèterait
Ses stocks américains

Paris, 29 juillet. — On a vu que ia « Chi¬
cago Tribune » annonçait hier que les négo¬
ciations engagées entre les gouvernements
français ot américain pour la vente des
stocks américains avaient abouti; les con¬
ditions exactes en seraient connues vendredi
prochain. La valeur de ces stocks serait
évaluée à 5 milliards de francs.
Au sous-secrétariat de la liquidation des

stocks, on a répondu à ce sujet qu'on ne
pouvait encore ni confirmer ni infirmer cet¬
te nouvelle. Etant donné qu'il devra être
procédé à l'inventaire des marchandises, au
règlement des diverses questions de douane,
de change et de versement de fonds, ainsi
qu'au vote des crédits par le Parlement
avant la mise en exécution du contrat, 11 y
a tout lieu de croire que l'arrangement In¬
tervenu n'est pas encore définitif.
Voici) sine énumération rapide et résu¬

mée des principales marchandises qui pour¬
raient être bientôt jetées sur le marché fran¬
çais :

.Transports : locomotives, fourgons, trains,
hôpitaux; environ 50,000 camions ot 50,000
voitures de place, side-cars, matériel de
voirie.
Ravitaillement : conserves de viande et de

légumes en boîtes, lait condensé, chocolat,
sucre, confitures et sirops, etc.
Habillement s chaussures, couvertures,

chaussettes, draps, sous-vêtements, chemi¬
ses, imperméables, boutons, fil, etc.
Agriculture : charrues, tracteurs, harna¬

chements, outils de ferme et de jardin.
Divers : machinas à écrire, livres, cartes,

papier, fournitures de bureau, etc.
Ces stocks représentent, d'après les docu¬

ments officiels, une valeur d'achat de un
milliard 400 millions de francs. Mais il va
de soi que le prix de. rachat sera sensible¬
ment inférieur à ce chiffre et n'atteindra
certainement pas la somme indiquée par la
« Chicago Tribune ».
Le gouvernement français a tenu à être

seul acquéreur des marchandises et du ma¬
tériel pour en réserver le bénéfice à la Fran¬
ce et atténuer ainsi la pénurie du fret et la
crise de la vie chère. Ces stocks seront li¬
quidés au même titre que les stocks fran¬
çais, sans doute par vente aux enchères sur
soumissions cachetées et par lots, avec droit
de préemption accordé aux services publics
de l'Etal, de la reconstitution 'des régions
libérées et aux coopératives.

Dans des « Etudiants » de Ga-

« J-JCW.JXI* VA AA OU» J9UZO AgM-OXA OAA
Et tenez, un pronostic : si vous le ga
maigrira encore. Car enfin, parlo

varni, un jeune bohème , gémit aux genoux
de son étudiante dans un galetas où le meu¬
ble, le linge et le reste sont rares. « Ma
chérie, pourquoi veux-tu me quitter ? Tu
n'es donc pas bien ici ?... » Eh vérité, je
vous le dis avec la perspicacité de Sherlock
Holmes : Landru n eat pas bien en prison.

;ardez, il
ions rai¬

son."Voilà un homme qui menait à Gam-
bais une existence de plein air, d'activité
salutore au sein de la bonne nature. Il n'ha¬
bitait les villes que juste le temps de s'ap¬
provisionner, si j'ose ainsi dire, et il se re¬
plongeait au milieu des fraîches verdures,
dans son oasis sans voisinage immédiat.
Un peu d'exercice, un exercice un peu spé¬
cial, — à ce que dit l'instruction — le main¬
tenait en bonne forme et en appétit. Il en¬
graissait, il s'engraissait même. Puis, tout
à coup, sous des prétextes juridiques, il lui
faut changer tout cela. On 'le chambre. On
le met au régime. Disons le mot : on le sè-
vre. Que voulez-vous qu'il fit ? Il a maigri
Mettez-vous à sa place...
On s'est ému à la prison de cet amaigris¬

sement d'un pensionnaire de marque. Ûe-
puis quelques jours on améliore l'ordinaire.
•Et Landru «touche» un menu spécial î
«60 centilitres de bouillon gras, 300 gram¬
mes de viande bouillie pour son déjeuner,
175 grammes de viande grillée ou rôtie, et
deux oeufs j>our son dtaer, plus 750 gram¬
mes de pain et un demi-litre de lait. Eli
bien ! malgré cette généreuse suralimenta¬
tion, Landru n'engraisse pas. Pourquoi
cette obstination ? On croit que Landru a
des préoccupations intimes. Jè croirais plu¬
tôt que le fumet de la viande grillée (175
grammes), h'1 A- , A 1--i
rappelle des

FIN DE LA GREVE DES CHANTIERS
DE LA SEYNE

La S6yne, 28 juillet. — Le comité de grève
s'èst réuni cette après-midi et a entendu le
compte rendu de ses délégués, arrivés de Pa¬
ris à midi. Aucune base de relèvement de
salaires, comme le réclamaient les grévistes,
n'a pu être établie. L'assemblée a décidé de
reprendre le travail à partir de demain. Les
grévistes avaient demandé à rentrer enseih-
semfole, au complet, aux ateliers; c'était un
des derniers points du litige. La direction a
répondu que la rentrée devait se faire par
échelons et sur la demande de certaines spé¬
cialités.
Depuis la semaine dernière, cinq cents ou¬

vriers sur quatre mille étaient rentrés. La
grève avait éclaté le 7 juin.

UN LOCK-OUT AU HAVRE

Le Havre, 28 juilelt. — L'Union des em¬
ployeurs de main-d'œuvre du port et de la
ville du Havre, estimant que les dockers ont
rompu le contrat de travail signé pour six
mois en mars 1919, par le Syndicat général
des ouvriers du port, notamment en effec¬
tuant les actes de sabotage, et en présence
des nouvelles revendications émises, qui sont
de 18 francs pour huit heures de travail, et
une augmentation de 50 % sur les heures
supplémentaires, a décidé, en assemblée gé¬
nérale, de cesser les travaux de manuten¬
tion sur le port, le chargement et le déchar¬
gement des navires à partir du 30 juillet au
matin. Par solidarité, toutes les autres en¬
treprises ne faisant pas partie de l'Union se
sont engagées à ne pas embaucher Ue
dockers pendant la durée du conflit.
DES OUVRIERS DE LYON RECLAMENT

LE RETOUR A LA JOURNEE DE 10 HEURES

Lyon, 28 juillet. — Le ministre du travail
vient d'être avisé par plusieurs industriels
lyonnais que depuis l'application de la Jour¬
née de huit heures, un certain nombre d'en¬
tre eux ont dû, sur la demanda expresse de
leurs ouvriers, reprendre la journée de dix
heures. Cette situation nouvelle crée aux in¬
dustriels liés par contrats avec les Syndi¬
cats ouvriers et respectueux de leurs enga¬
gements, une concurrence nettement défavo¬
rable.

LES PREPOSES DES MANUFACTURES DE
TABAOS ET D'ALLUMETTES ADHERENT
A LA O. G. T.

Parts, 28 juillet, — Le Congrès corporatif des
préposés des manufactures dé l'Etat (tabacs,
allumettes) s'est ouvert ce matin. Après un
long débat sur la transformation de l'assooia-
tion en syndicat, le président a proposé à l'as¬
semblée l'ordre du jour suivant, qui lut voté
par acclamàfions :
« Le Côngrès ;
lo Prononce" la transformation en Syndicat

de l'Association générale; •
»2° Admet le principe de l'adhésion à la C,

G. T.;
» 3° Déclare qne cette adhésion doit se faire

en même temps et' avec tout le bloc des orga¬
nisations affiliées à la Fédération des fonc¬
tionnaires;

» 4° Se prononce pour le maintien'de l'auto¬
nomie de la Fédération au sein de la C. G. T.;

» 5® Donne mandat au Comité central de ma¬
nifester auprès de la Fédération des fonction¬
naires les sentiments exprimés à cet égard par
les préposés dêâ manufactures et magasins de
l'Etat réunis en Congrès.»
VIOLENTS INCIDENTS A DUNKERQUB
Dunkerque, 28 juillet.—Plus de 3,000 ouvriers

du textile sont en grève. De violents Incidents
se sont produits aujourd'hui. Des ouvriers gré¬
vistes, dans le but de déaider les employés d'une
filature à se joindre à leur mouvement, se réu¬
nirent et allèrent lancer des pierres dans les
vitres de l'établissement. Le commissaire de po¬
lice fut atteint à la tête. La gendarmerie étant
intervenue, les grévistes purent être dispefsés.

GREVE DE L'ALIMENTATION
A SAINT-EtlENNE

Saint-Etienne. 28 juillet. — Sept cents em¬
ployés des établissements d'alimentation de
Saint-Etienne se sont mis en grève aujourd'hui
en réclamant une augmentation et un borde¬
reau de salaires.

rses
L'inculpation de M. Ch. Humbert

dans l'affaire
des marchés d'Amérique

Paris, 28 juillet. — M. Charles Humbert,sénateur de la Meuse, a été appelé aujour¬
d'hui par le lieutenant Jousselin et interro¬
gé pour la dernière fois avant la clôture de
l'instruction dans l'affaire des marchés d'A¬
mérique, t pour laquelle il était inculpé de
corruption de fonctionnaire.
Le lieutenant rapporteur a lu à M. Char¬

les Humbert une lettre écrite par l'ancien
attorney général de New-York, qui, en cette
qualité, agissait en vertu de la commission
rogatoire de l'officier rapporteur, a fait une
enquête. Il a constaté qu'il n'y avait pas de
trace dans les banques et dans les usines
d'aucune tractation, collusion ou commis¬
sion à reprocher au sénateur Humbert.
M. CHARLES HUMBERT SUBIT

UN DERNIER INTERROGATOIRE
Paris, 29 juillet. — Le lieutenant Jousse¬

lin a transmis au gouverneur militaire de
Paris l'affaire de trafic d'influences dans la-'
quelle M. Chartes Humbert était inculpé
d'avoir favorisé la fabrique de moteurs
d'aviation Salmson. On assure que dans cette
affaire la justice militaire se déclarera in¬
compétente, le dossier n'établissant contre
M. Charles Humbert aucun acte délictueux
commis pendant la guerre. (

UN AGENT TUÉ
par un émule de Bonnot
Paris, 28 juillet. — Hier matin, une torpé¬

do remplie de cuir stationnait rue Volta :
deux individus étaient sur 1e siège. Le bri¬gadier Brossard, accompagné de l'agent
Turny, ayant demandé des renseignements
sur la provenance du cuir et n'étant pas satis-

le

lai met du vj

soûvefiârg.
e à 1 âme et lui
il se consume,

P. B.

l'AFFAIRE LANDRU
lattdbu persiste

dans son mutisme

Parts, 28 juillet. — Landru a été Inter¬
rogé cette après-midi par le juge d'instruc¬
tion et confronté avec des témoins qui ont
connu Mme Cuchet et son fils André.
Mme Bassire, amie de Mme Cuchet, dit

que c'est an jardin du Luxembourg que
Mme Cuchet rencontra Landru qjn se fai¬
sait appeler Btard et qu'elle devait épouser
en octobre 1914. Mme Cuchet annonça au
témoin son prochain départ; pour Vernouil-
lfet avec Diard-Landru- B^e devait emme¬
ner son fils qui dirigerait un garage d'au¬
tos pendant qu'elle monterait une maison
de lingerie.
En terminant, le témoin a déclaré que si

son amie et son fils étaient enoore vivants,
sûrement ceux-ci toi auraient écrit.
Landru a répliqué : « Madame, je ne con¬

nais pas même votre .nom. Je ne me sou-
riens pas vous avoir jamais vu. »
Les autres témoins entenctos ont été M,

Turbout, directeur de ia Société Générale
à Chantilly, à qui Landru versa, sous le
nom de Diard, en juin 1914, 5,000 francs
en compte courant. Il retira, du reste, pres¬
que tout de suite cette somme.
Landru, sur interrogation du juge, a ré-

cet argent lia appartenait, mais

Le Congrès international
syndicaliste

Amsterdam, 27 juillet, retardée. — Aujour¬
d'hui a Commencé le premier Congrès interna¬
tional Syndicaliste. Une séance préparatoire a
en lieu dans laquelle a été soulevée la question
de la responsabilité de la social-démocratie al¬
lemande dans la guerre. M. Mertens, délégué
heige, a. en termes sévères, reproché aux
socialistes allemands leur conduite avant et,
pendant la guerre.
Le délégué allemand Leghlen, représentant

la sochal-democratio, a répondu que la classe
ouvrière aHeraande considérera toujours la
guerre comme un acte dé défense de la nation
allemande.
A ce moment, rassemblée devient houleuse.
M. Jouhaux, délégué français, intervenant,

déclare : * Ou les Allemands changeront d'at¬
titude, ou la nouvelle internationale est impos¬
sible avec eux. )_
Les délégués allemands déposent alors une

résolution disant en substance : « Si, au
commencement de la guerre, nous avions su
tout ce que nous savons maintenant, si la
classe ouvrière n'avait pas été égarée et tra¬
hie par le gouvernement, l'attitude de la
classe laborieuse et de ses chefs aurait été
différente. »
La résolution allemande qui est soumise à

une commission composée d'un délégué de
chaque pays est loin dB satisfaire tout le
monde. M. Gompers a fait les plus expresses
réserves, mais les Belges se contentent de
l'esprit de la résolution.

f TOCS LES LECTEURS *;
[ de La Petite Gironde doivent lire !

La Gironde à midi.
% *4

qui se mit en route.
En chenil-), un des conducteurs de l'auto tira

deux coups de revolver sur le brigadier, qui
tomba sur ia chaussée. L'auto prit la fuite avec
ses occupants.
Transporté à l'Hôtel-Dleu, le brigadier y ex¬

pira peu de temps après.
Plus tard, le chauffeur de la voiture, un nom¬

mé Cellier, se présenta spontanément au poste
de police du Père-Lachaise. 11 déclara qu'il ne
connaissait pas son compagnon, le meurtrier.
Celui-ci l'avait embauché pour transporter du
cuir d'un garage de la rue Volta à Joinvilie et
ils en étaient à leur troisième voyage.
Après le meurtre, Cellier dut continuer sa

route sous la menace du revolver de son com¬

pagnon. Celui-ci déchargea le>nuir sur les bords
de la Marne, dans un pré, se fit reconduire au
Parc-Saint-Maur et, là, disparut. C'est alors
que Cellier rentra à Paris et vint au posta de
police.
Parts, 28 Juillet. — L'assassin du briga¬dier Brossard, tué hier matin, est un nom¬

mé Lucien Mathieu, habitant dans un hôtel
de la place de la Chapelle. Le chauffeur
Cellier, arrêté hier, a reconnu qu'il aida
au cambriolage du cuir avec l'assassin et
un complice hommé Alphonse Suard, et
que le cuir entreposé dans le garage avaitété volé à M. Charles Feller, entrepreneurde pelleteries, rue Mongolfier.
Cellier a en outre avoué qu'il n'avait pas

marché sous la menace (lu revolver, con¬
trairement à ce qu'il avait déclaré précé¬
demment.

- 9

Une grave affaire d accaparement
de sucre à Strasbourg

Strasbourg, 28 juillet — Après le scandale
d'accaparement de sucre qui a eu lieu der¬
nièrement à Mulhouse et qui a amené l'ar¬
restation de douze personnes, une affaire
identique commence à paseionneT l'opinion
publique à Strasbourg.
Le gouvernement avait livré à la vente

2 à 300 wagons de sucre produits par la ra-
ftnerie d'Erstein, et représentant les pertes
occasionnées par les Allemands. Cette li¬
vraison avait été faite à la condition que ce
sucre ne soit vendu qu'aux fabriques de mar¬
melade Il fut offert au bureau de réparti¬
tion qui le refusa, son prix étant trop élevé.
Or, ce même sucre fut accaparé par un

directeur de banque qui le fit vendre par
un directeur de théâtre. Acheté au prix de
200 francs les 100 kilos, il fut vendu jusqu'à
600 francs. Ces révélations ont provoqué
l'Indignation de la population et plusieurs
arrestations sont imminentes.

Explosion d'an dépôt de cheddite
8 morts et 10 blessés

Lille, 28 juillet. — A La Bassée, près de
Lille, M. Lopet, en fouillant dans le sol, à
proximité de la baraque qu'il habitait avec
sa femme découvrit un dépôt de cheddite. Il
alla prévenir l'autorité militaire.
Peu de temps après, le dépôt de cheddite

faisait explosion sans qu'on ait pu jusqu'à
présent en déterminer la cause. Mme Lopet
et sa fillette, âgée de dix ans, ainsi que qua¬
tre soldats français et deux soldats anglais
ont été tués ; une dizaine d'autres personnes
grièvement blessées. Les dégâts sont très
importants.

APRËSMME
Pour ceux qui nous t'ont donné«

et qui souffrent
Le soir du 14 juillet, l'âme encore pleine

des émotions vécues dons la matinée,
fuyant la foule, ses bousculades et ses cris,
je cherchais, loin des boulevards, un coin
où je pusse être un peu seul, avec des j>en«
sées, qui sans être tristes, loin de là, s'ac¬
commodaient mal du jet des confetti, du
crissement des crécelles, des farandoles et
des fox-trott maîtres de la rue.
Mes pas me portèrent tout en haut de la

butte Montmartre, sur la terrasse de la
basilique, d'où l'on domine tout Paris.
Accoudé à la balustrade, je regardais la

multitude des lumières qui s'étalait soua
mes yeux comme un monde de vers lui¬
sants', au-dessus desquels, comme des lu¬
cioles prises de la folie des grandeurs, s'é¬
levaient, pour venir mourir dans la nuit,
les fusées des feux d'artifice tirés dams Pa¬
ris et dans la banlieue.
La rumeur de la ville en fête montait,

assourdie, et s'en allait se perdre dans la
grand silence d'un ciel plein d'étoiles.
Dans l'immense nappe scintillante quj

s'étendait au loin à mes pieds, je cherchais
à m'orienter, à situer l'Arc-de-Triomphe,
l'avenue de la.Grande-Armée, les Champs»'
Elysées.
Mais, parmi le papillotement de toutes

ces lumières, c'est en vain que je m'effor¬
çais de retrouver la trace du parcours sui¬
vi le matin par les glorieux drapeaux et
leur cortège de fiers poilus.
Ma pensée se reportant alors aux courts

et inoubliables instants que j'y avais vé¬
cus, je revîs tout à coup, dans la lumière
éclatante du soleil qui, quelques heures au¬
paravant, l'irradiait de gloire,, la voie
triomphale comme creusée à même la
foule, et je revis aussi, s'égrenant tout au
long du chemin parcouru, les théories d©
blessés, de mutilés, de malades de la guer¬
re (mutilés aux blessures invisibles que je
ne laisserai pas oublier), les pauvres gars
aux blessures non guéries étendus sur les
brancards, les pitoyables invalides traînés
là sur de petites voitures et les aveugles
qui tressaillaient et se raidissaient dams
un salut tragique, lorsqu'au passage du
drapeau sous lequel ils avaient combattu,,
un camarade, la gorge serrée, leur disait î
LE VOILA !
Pour eux tous, comme pour ces autres,

et tristes victimes de la guerre que sont les
veuves, les orphelins, les mères aux fils à1
jamais disparus, cela avait été « l'heure (la
gloire ». Entourés d'un saint respect, sa¬
lués, acclamés, ils avaient pu éprouver un;
instant la consolante impression du senti¬
ment qui animait sincèrement, à ce mo¬
ment-là, « l'âme de la foule », sentiment
d'admiration et de reconnaissance infinie»
Oui, je revoyais tout cela; bien des scè¬

nes touchantes, dont j'avais été le témoin,
repassaient devant mes yeux, lorsque,
porté là-haut par le souffle de la brise, une
vulgaire ritournelle de beuglant, brutale¬
ment vrombrie par quelque invisible orgue
de manège, fit évanouir tout à coup le dé¬
cor héroïque où se complaisait mon imagi¬
nation.
Ramené à la. réalité des choses, Je me

représentais alors ces blessés, ces infirmes,
tous oes êtres souffrant dans leur corps ou
dans leur âme, et je les voyais, non plus
dans le lumineux nimbe de gloire de la
matinée triomphale, mais tels qu'ils de¬
vaient être en ce moment même, repris par
leurs souffrances, leurs tristes souvenirs ou
leurs soucis cruels, à cette heure de la
nuit où, pour tant d'autres, la fête battait
son plein.
La foule, oublieuse de la minute d'en¬

thousiasme sacré qui l'avait transporté
le matin, ne manifestait-elle pas surtout,
maintenant, sa joie d'en avoir fini avec un
horrible cauchemar, son allégresse d'enta¬
mer une ère d'où seraient écartées désar¬
mais les terribles menaces que la guerre
tenait suspendues sur toutes tes têtes ?
Demain, pensâis-je, lorsque, pour tous

ceux que n'a pas touchés la guerre, la vie,
elle aussi, « battra son plein », n'en sera-t-il

s comme en cette nuit, où la joie bruyan¬
te côfbio, sans y prendre garde, des dou¬
leurs dont la fête de la Victoire n'a pas
marqué le terme et qui en sont la cruelle
rançon ?
En sera-t-il de ceux qui, de la guerre,

ont connu tous les malheurs, comme de ces
ruines dont l'aspect apparaît tragique lors¬
qu'elles frappent la vue pour la p'remière
fois, puis auxquelles le regard s'habitue,
qui se fondent dans l'ambiance et finissent
par faire tellement partie du paysage,
qu'elles en complètent l'harmonie et qu'on
passe près d'elles indifférent ?
Eh bien ! non, nous ne permettrons pas

que l'indifférence et l'oubli tombent jamais
sur les victimes qu'a faites la guerre; il est
des cœurs généreux qui leur seront tou¬
jours compatissants et fraternels, mais il
est des égoïstes, auxquels il faudra rappe¬
ler souvent « leur dette » et j'emploie ce.
mot à dessein •

Il n'est que juste en effet que ceux qui
profiteront des bienfaits de la victoire, ne
laissent pas dans la misère et dans tes lar¬
mes ceux qui souffrent pour la leur avoir
donnée-

Colonel PICOT.

P.-S, — Des correspondants me prient
souvent de répondre à leurs questions dans
le post-seriptum de mes articles; il m'est
impossible de le faire, ils soint trop nom¬
breux à me le demander, je ne dispose pas
de la place nécessaire.

LE G. Q. G.
son existence et son rôle

Remise d'une épëe d'honneur
au libérateur dé LHIe

Lille, 28 juillet. — La remise d'une épêe
dTïonnèur offerte par souscription publique parla ville de Lille au général Birdwood, libérateur
de la ville, le 17 octobre dernier, a fait l'objet
d'une cérémonie qui a eu lieu aujourd'hui à la
mairie, en présence des généraux Deville, Gré¬
goire, Dedieu, Anglade, au major Churchill, de
M. Naudin, préfet du Nord; de Mgr Charcst,
évêque de Lille, et des représentants de la mu¬
nicipalité. Cest M. Crespy Saint-Léger, adjoint
au maire, qui a'remis l'épée au général, qui a,"

«mamé siime» dc lille.

Paris, 29 juillet; — tAinsi qu'il a été annoncé,
le G. Q. G., le grand quartier général, va dis¬
paraître. Au cours de ces cinq années de guerre,
le G.. Q. G. eut des fortunes diverses et dut, au
gré des événements, changer de résidence à
diverses reprises.
Au début des hostilités, sous le génôralissimat

de Joffre, il s'installa à Chantilly, dans l'hôtel
du Grand Condé, où il devait revenir à l'époque
de la signature de la paix. D'abord peu nom¬
breux, ses bureaux devaient, par la suite,
s'augmenter d'une manière considérable.
Lorsque le général Nivelle succéda au maré¬

chal Joffre, le G. Q. G. prit le chemin de Beau-
vais, où il ne devait faire qu'un assez bref sé¬
jour.

On le retrouve ensuite, avec le général Petain»
installé, d'abord à Compiègne, puis, lors do
l'offensive allemande de mars 1918, il dut cher¬
cher un asile dans les vieilles casernes de Pro¬
vins.
Au lendemain de la victoire, Î1 se rapprocha

de la nouvelle frontière française, élisant domi¬
cile à Metz. Et enfin, comme nous l'avons dît,
il revint à ses premières pénates, à Chantilly.
Le travail était réparti entre les différents bu¬

reaux de lh façon suivante ; au premier bureau
incombaient les lourds soucis du ravitaillement,
de l'armement, du recrutement des effectifs et
des envois de renforts; le deuxième était le bu*
reau des renseignements; le troisième assumait
tout ce qui touchait à la préparation et la mise
en œuvre des offensives et, d'une façon géné¬
rale, à la marche des opérations; le quatrième
bureau enfin avait la chargé d'approvisionner
le front en matériel de transport.
En plu* de ces quatre bureaux, quantité de

services annexes fonctionnaient au G. Q. G- 3
service de santé, cartographie, automobiles,
postes, colombophilie, etc.
On a parfois critiqué la multiplicité de ces

bureaux, de oes services. Aucune œuvre hu¬
maine de cette importance n'est à l'abri de pa¬
reilles critiques. L'avenir n'en rendra pas
moins justice aux hommes qui ont abattu là
une besogne gigantesque et qui ont puissam¬
ment contribué dans le silence à organiser et ôj
assurer la victoire.

Lettres de militaires, en souffrance

Paris, 29 juillet. —• Oh nous communiqwe la
note suivante :

«L'administration des postes a conservé ex¬
ceptionnellement en instance au cours dès an¬
nées 1917 et 1918, de nombreuses lettres ordi¬
naires contenant des photographies qui n'onl
pu être remises à leurs destinataires militaires
aux armées et dont il a été également impossi¬
ble d'effectuer le renvoi aux expéditeurs, l'a¬
dresse de ces fiernirs n'étant pas indiquée. Ceslettres sont tenues à la disposition des intéres¬
sés qui pourront en réclamer le renvoi au dépôl
central des rebuts, hôtel des postes, à Paris,
en spécifiant aussi exactement que possible l'a¬dresse et la date, au moin#approximative, du
dépôt à la poste. Les réclamations ayant trait
aux lettres de cette espèce seront reenqs jus.
qu'au 1er octobre prochain; passé, c.q délai, ces
correspondances, seront détruites. »5
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Toqué et dix de ses complices
CONDAMNÉS A MORT

♦

L'ex-policier allemand Thomas condamné à nu ap de prison
Par ses qualités de pureté,m?d économie, de conservation, l „

Graisse Végétale pure et digestible, est
préférée de toutes les ménagères.

En Vente che\ tous les Epiciers.
MAGNAN Frères, Fabricants, MARSEILLE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Présidence de M. BERGE, Juge.

COUPS DE REVOLVER ET VOL DE LAINES
Le 8 juin dernier, le brocanteur Baptiste

Deisuc, quarante ans, cité Mony, s'étlit renduà Mérignac, où il se livra à des libations
exagérées. Dans un restaurant-débit, il seprit de querelle avec deux militaires qu'il
Injuria et menaça, les défiant, en outre, « devenir dehors régler le différend».
Au moment où l'un de ces deux soldats,nommé de Coster, qui avait fait preuve d'unelongue patience, se décida à quitter l'éta¬blissement, Delsuic le suivit et, presque àbout portant, .tira sur lui un coup de revol¬

ver. Le militaire fut atteint à l'omoplate; iln'a pas été possible de procéder à l'extrac¬
tion de la balle.
Les témoins de cette agression s'étaientrués sur le brocanteur, que quelques-unsfrappèrent à coups de bâton sur la tête.
Mis en état d'arrestation sous l'inculpa¬tion de tentative de meurtre, Baptiste Dei¬

suc fut conduit à Bordeaux, où une deuxiè¬
me inculpation fut établie contre lui.
On lui reprochait d'être le complice, par

recel, d'un vol de sacs de laine imputé auxnommés Henri Fillastre, vingt et un ans,
rue Believille, et Chéri SamouillaT.', vingt-six ans, rue Kléiber.

_ Après instruction, l'inculpation de tenta¬
tive de meurtre a été transformée en celle
de violences et port d'arme prohibée. Pour
ce délit, le tribunal correctionnel a condam¬
né Baptiste Delsuo à quinze mois d'empli-
sonnement et à oînq ans d'interdiction de
séjour.
En ce qui concerne l'affaire des laines,Deisuc a été condamné à treize mois d'em¬

prisonnement, mais le tribunal a ordonné
la confusion de cette seconde peine avec la
première.
Quant à Fillastre èt Samouilhan, ils ontété condamnés chacun à treize mois d'em¬

prisonnement.
VOL DE BOIS DE CHARPENTE

A la suite de nombreux vols de bois de
charpente commis au préjudice de l'armée,
au bassin à flot, une perquisition fut opérée
rue Achard, chez les époux Verger et leur
co-locataire Mario Rasende. Ou y saisit unlot important de bois volé.
Le tribunal a condamné pour ce fait Char¬les Verger, manœuvre, cinquante-quatre ans,et Mario Rlsende, journalier, vmgt-quatre

ans, chacun à lin mois d'emprisonnement.
Quant à la femme Antonia Verger, née Bilo,la même condamnation a été prononcée con¬
tre elle, mais le bénéfice de la loi Bérengerlui a été accordé.

Pesage Ipelous"
JO fr. I 6 fr.
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Caurses de Villeneuve-de-Marsan
Courses aux chevaux. — Les courses aux

chevaux, qui font partie du programme de
nos fêtes, inaugureront l'hippodrome de La-
bataille, lundi 4 août. Elles comprendront :
Prix de la Société d'encouragement (trot

monté ou attelé, 5,000 fr. Prix de Labataille,
trot monté ou attelé, 300 fr. Prix Gustave-Ue-
Ravignan, au galop, 1,800 îr. Prix de la .Ville,
course de haies, 1,300 fr.
Sent box et îles écuries voisines seront mis

à la disposition des coureûrs (s'adresser à
M. Lescouzères). I! y aura des garages pour
autos et bicyclettes, des tribunes bien instal¬
lées et deux buffets. Le pari mutuel fonction¬
nera. Des voitures feront le service de la
.ville et de la gare à l'hippodrome.

ATHLÉTISME
LE NOUVEAU BUREAU DU CONSEIL

DE L'U. S. F. S. A.
Voici les résultats des élections des membres

du bureau du .conseil de l'Union des Sociétés
françaises de sports athlétiques :
Président, M. G. Vidal; vice-présidents, MM.

P. Champ, Bayrou, Collet, Péret, Wallet et
Hémery; secrétaire général, M. Magnanou; tré¬
sorier, M. P. Champ; membres, MM. Longaud,
Gooris, Brennus, Lassalle, Genet, G. de Saint-
Cyr, Glarner, Bernstein, Bourcier, Jevain, Ber¬
nard;, Gineste, Frérejacques, Rourdebaight,
Miribel et Drigny.

GYMNASTIQUE
LA FETE FEDERALE AURA LIEU A NICE

EN 1920
Nice, 29 juillet. — Le Conseil municipal vient

! d'aviser officiellement M. Cazalet, président de
| l'Union des Sociétés de gymnastique de Fran-
! ce, que, acceptant la proposition du comité de
permanence de l'Union faite à Nancy au mo¬
ment de la 41e fête fédérale présidée par M.
Poincaré, il avait voté les fonds nécessaires
pou? que la 42e fête fédérale fût organisée à
Nioe, à Pâques de 1920.

LA LETTRE
du traître Richard au kaiser

Bruxelles, 28 juillet. — Dans le procès du
traître Richard devant Le conseil de guerre de
Ljlle, il a été rappelé qu'en 1917 il fut con¬
damné pour vol par les Boches et envoyé à la
maison de force de Rheinbach, près de Cologne.
De cette prison, il avait adressé à Guillaume II
un recours en grâce basé sur les services ren¬
dus par lui au gouvernement allemand. Ce fait
a été connu par un prisonnier belge condamné
à cinq ans de travaux forcés par un conseil de
guerre allemand pour crime de trahison de
guerre, terme consacré pour dénommer les ac¬
tes de dévouement patriotique accomplis par.les
Belges et les Français.
Richard se trouvait donc eri cellule à Rhein¬

bach. Pour tâcher d'en sortir, il adresse au kai¬
ser une requête dans laquelle il énumérait tous
les services qu'il avait rendus à la police boche.
Afin de faire expédier cette missive, il sonna
le « kalfaker », sorte de boute-feu au service
des prisonnier. Ce dernier, ayant dû s'absen¬
ter, s'était fait remplacer par un détenu belge
qui passa la main par le guichet et reçut la
fameuse lettre. Voyant qu'elle était adressée au
kaiser, il alla la faire lire à un autre prison¬
nier politique, M. Jaime Mir, un Espagnol
condamné à mort et gracié sur l'intervention
du roi Alphonse XIII.
M. Mir reconnut aussitôt l'importance de ce

document qu'il mit de côté et qu'il réussit à
passer à M0 Albert Libiez, avocat du barreau
de Mons, condamné à quinze ans de travaux
forcés dans l'affaire de Miss Cavell. M. Libiez
faisait pour la biblioithèque de la prison des
travaux de reliure. Ayant à relier un volume
appartenant à un piisonnier politique, il y ca¬
cha la lettre de Richard en la plaçant entre la
couverture cartonnée et la feuille de garde.
De cette façon, le document échappa à toutes
les investigations des gardiens boches et resta
dans sa cachette en possession du propriétaire
du volume, lequel, une fois libéré, le remit à la
justice.

■pôXJDRE DE RIZ
MALACÉÏNE

«îtorg Jtea Mum&e&nhc »
* ffîjemmtnr ires lUrçis»

Mr.

Université d'art de la Gironde
Vendredi soir 25 courant a eu lieu, au siège

de la Société, 52, cours Victor-Hugo, la distri¬
bution des prix pour l'année scolaire 1918-1919.
Au début de la séance, M. G. Hamm, direc¬

teur de l'école départementale d'art appliqué
de la Gironde, qui avait bien voulu accepter
la présidence, donne la parole à M. Dudon,
avooat à la cour, secrétaire général de l'Uni¬
versité d'art. Ce dernier, dans une vibrante
allocution, expose le rôle social joué par les
arts en général et la musique en particulier.
Il remercie les dévoués professeurs de l'école,
dont on peut apprécier l'enseignement par les
résultats obtenus aux concours de fin d'an¬
née. Sa péroraison est couverte de bravos. La
lecture du.palmarès est ensuite donnée com¬
me suit :

Solfège (hommes). — Cours préparatoire :
1er prix, MM. Roger Dubourg; 2e prix, André
Tauran; 1er accessit, Daniel Castaing; 2e ac¬
cessit, Maurice Dufranc. — Cours moyen : 2e
accessit, M. Armand Bourg.
Solfège (femmes). — Cours préparatoire :

2e accessit, Mlle Marie Gaujac. — Cours
moyen i 2e accessit, Mlle Gabrielle Rodes. —

Cours supérieur : 1er accessit, Mlles Irène Mey-nleu; 2e accessit, Raymonde Poustis.
Piano — Cours préparatoire : 2e accessit,Mlle Marie Gaujac. — Cours élémentaire : 1er

prix, Mlle Jeanne Lacadé; 1er accessit, M. An¬
dré Tauran. — Cours supérieur : 1er accessit,
Mlle Raymonde Poustis.
Violon. — Cours préparatoire : 1er accessit

(rappel), Mlle Gabrielle Rodes.— Cours moyen :
1er accessit, M. Cécilio Barlet. — Cours supé¬rieur : 1er accessit, M. Armand Bourg.
Chant. — Cours préparatoire : 1er prix, M.

Daniel Castaing: 2e prix, Mlle Jeanne Lacadé.
Une fête intime clôtura la séance, au cours

de laquelle recueillirent les bravos de l'assis¬
tance : Mmes Mairia de La Reuessa, Guillon,Goriou et MM. Gilberty, Dobrel, V/harton, ain¬si que Louis Bouet- et Raba, ces derniers chef
et sous-chef d'orchestre de la Société.

Joseph Romain, à sept ans de travaux for¬
te.
La veuve 'Marie Tassot, Emile Lobjois et
Sarguerite Giraudeau, à dix ans de travaux

CHRONIQUE MARITIME
COMPAGNIES

COMPAGNIE GENERALE TRANSATLANTI¬
QUE. — Le paquebot « Rochambeau », allant
du Havre à New-York, a été signalé à Fire-ls-
land le 27 juillet.
CHARGEURS - REUNIS. — L'« Amiral-Latou-

che-Tréville », venant du Havre, est arrivé-à
Saint-Nazaire.

COURRIER DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE
Le paquebot « Europe », courrier de l'Afrique

occidentale française, commandant Sauvage,de la Compagnie des Chargeurs - Réunis, estarrivé à Bordeaux mardi matin à sept heures
et demie, ayant à bord 252 passagers.
Parmi les voyageurs de marque se trouvait

M. Frédéric Estèbe, gouverneur des colonies,
qui rentre en France en congé, après avoir
été remplir les fonctions de gouverneur géné¬ral intérimaire de l'Afrique équatoriale fran¬
çaise, pendant qe le titulaire, M. Angouivant,
occupait le poste de gouverneur général de
l'Afrique occidentale. M. le gouverneur Estèbe
est accompagné ue son chef de cabinet, M.
Créhange, administrateur adjoint des colo¬nies.
Rentrent en France également, venant de

Matadi, MM. le général de brigade Sadorge;
l'ingénieur principal Pounand, Verneray, subs¬titut du procureur général; Mgr Martron, évê-
âue du Gabon; Mgr Lerouge évêque de lauinée; le lieutenant-colonel Martelly, venant
de Cotonou, ainsi qu'un certain nombre de
fonctionnaires de l'administration coloniale;
des officiers, sous-officiers et soldats, dont la
plupart vont être démobilisés.
La traversée, nous a-t-on dit, fut en tous

points excellente. Le jour du 14 Juillet, la fête
de la Victoire fut célébrée dans des conditions
particulièrement brillantes.
Une loterie organisée au bénéfice des œu¬

vres de guerre produisit la jolie somme de
6,000 francs. Pour donner une idée de la géné¬rosité des passagers, il nous suffira de signa¬ler qu'une simple phire de jaretelles, mise
aux enchères, fut adjugée pour la somme fan¬
tastique de 1,000 francs.

COURRIER DU MAROC
Le «Figuig», courrier du Maroc, quittera

Bordeaux, à destination de Casablanca, mardi
29 courant, dans la soirée. L'embarquement
des passagers s'effectuera dans l'après-midi
entre trois heures et cinq heures. Au nombre
des passagers, dont un contingent de 135 mili¬
taires, se trouvent le général Lamothe et le
colonel Grasset, commandant le 9e tirailleurs
algériens.

Les déclarations d'Erzberger LA LUTTE
CONTRE LA VIE CHÈRE

Instruction et entraînement

physiques

Stages rétribués aux membres de renseignement
Dans le but de diffuser la méthode d'éduca¬

tion physique de Joinville, qui a donné d'excel¬
lents résultats, aussi bien dans l'armée que
dans les écoles, le ministre de la guerre orga¬
nise sur l'ensemble du territoire des stages ré¬
tribués en faveur des membres de l'enseigne¬
ment.

1. Stage à Joinville pour les professeurs d'é¬
ducation physique de lycées, collèges, écoles
primaires supérieures, désignés par le min'is-

2. Stage du 18 au 22 août 1919, au C. R. I. P.
de Royan, pour vingt instituteurs ou institu¬
trices de la 12,e région.
Le transport est gratuit, l'ordre de transport

est délivré par l'autorité militaire. Allocation
de 50 fr. pendant le stage.

3. Cours d'informajion rétribué d'une durée
de trois jours, organisé dans la région par le
directeur régional d'I. P., pou soixante-dix
instituteurs ou institutrices de la 12e région.
Transport gratuit, ordre de transport délivré

par l'autorité militaire. Allocation de 25 fr.
pendant le stage.
Le nombre des stagiaires non rétribués et

désirant suivre ce" cours n'est pas limité; de
plus, ce cours est ouvert à tous les .membres
de l'enseignement public ou privé. La rétribu¬
tion n'est allouée qu'aux membres de l'ensei¬
gnement public.
Pour de plus amples informations, s'adres¬

ser aux autorités académiques, aux généraux
commandant les subdivisions, au directeur
régional de 1*1. P., aux officiers subdivision¬
naires d'I. P.

COLERE CROISSANTE DU PUBLIC
CONTRE LES- EXPLOITEURS !

Paris, 28 juillet. — Les incidents de la vie I
chère deviennent plus fréquents. C'est là un ;
symptôme le mécontentement grandissant de l
la population, lasse d'être exploitée par les j
mercantis; c'est là aussi un avertissement qu'il
convient de ne pas négliger. Si les pouvoirs
publics n'emploient tous leurs efforts à com¬
battre par tous les moyens en leur pouvoir les
agissements coupables de mauvais citoyens, il
n est pas douteux que les incidents auxquels
nous assistons se multiplieront et s'aggrave¬
ront.
In pillage de l'épicerie de la rue des Abbes-

ses, venant après le sac des manèges de la
place de la République et de la place du Delta,
est significatif. Ces incidents naissent des abus
constatés chez les commerçants. L'un de ceux
auxquels on assiste couramment est l'augmen¬
tation des tarifs de consommation dans les
cafés et restaurants le dimanche. Car il existe
chez certains restaurateurs peu scrupuleux un
« prix du dimanche ». La consommation quicoûte 1 fr. 50 la semaine est taxée 1 fr. 75 le
dimanche. Les plats, dans tel restaurant de la
rue Montmartre, par exemple, qui sont portés
sur la carie de semaine au prix de 2 fr., sont
majorés le dimanche de 0 fr. 50.
Hier, un grave incident a failli se produiredans un grand établissement de la place Cli-

eby, parce que les consommations portées sur
le tarif affiché en devanture étaient comptées0 fr. 25 plus cher. Des consommateurs refusè¬
rent de payer. Des protestations s'élevèrent de
tous côtés, et si le gérant n'avait pris le parti,le seul qui convenait, de diminuer le prix des
consommations, le café eût sans nul doute subi
le même sort que l'épicerie de la rue des Ab-
besses.
UN ETALAGE DE BOUCHER RENVERSE
Paris, 28 février. — L'exemple donné parles consommateurs de la rue des Abbessescontre un épicier trop âpre au gain a étésuivi, au dix-neuvième arrondissement, dansle marché de la place de Bitche. Un boucher

qui vendait les bas morceaux de mouton
4 fr. 75 là livre a vu en un clin d'œil son
étalage » chambardé ».

DEUX SPECULATEURS SUR LE LAIT
ARRETES

Pont-l'Evêque, 28 juillet. — Deux froma¬
gers, Gabriel Couture, récemment installé à
Beaumont-en-Augé, demeurant à Lisieux, etM»0 Dufour, cultivatrice à Saint-Etienne-la-
Thillaye, ont été arrêtés et écroués à la pri¬son de Pont-l'Evêque pour hausse illicite
sur le prix du lait.

Un accident rue 2Lafontaine
Le tombelier Jean Debëze, demeurant rue

Rosalie, 1, conduisait à pied son attelage,
lundi, rue Lafontaine, quand il fut pris cifortement coincé entre son tombereau et
une voiture venant en sens inverse; le che¬
val de ce dernier véhicule avait fait un
brusque écart en arrivant à la hauteur du
tombelier.
Jean Devèze, qui se .plaint de douleurs in¬

ternes, a été transporté à l'hôpital Saint-
André, où il est placé salle 17.
L'attelage qui a occasionné l'accident ap¬

partient à Mme Hosteins, 64, cours de Cicé.
X»e chapitre des vols

Une bicyclette d'une valeur de 200 francs,
que- M, Jacques Viole, chaueur, rue du Pe¬
tit-Cardinal, 85, avait abandohnée un ins¬
tant devant un bar, avenue Thiers, a été
emmenée on ne sait par qui.
— Entré chez Mme Augusta Métayet, re¬

passeuse, rue Clovis, 11, un filou v a pris
un médaillon avec chaîne; ces bijoux étaient
serrés dans le tiroir d'un buffet.

— Les wagons en station sur les quais
sont fréquemment allégés d'une partie de
leur contenu.
Sur l'un de ces wagons, que l'on déchar¬

geait quai des Chartrons, en face de la rue
du Couvent, on a soustrait 127 bouteilles de
vin mousseux.
Sur un autre wagon, arrêté, celui-ci, quai

Louis-XVIII, on a dérobé vingt-trois litres
de vin.

Ces deux vols ont été commis au détri¬
ment de la Compagnie des Chemins de fer
du Midi.

C'était la première lois l
Mme Camilou. débitante de tabacs, place

Ga'mbetta, 21, s'apercevait depuis quelque
temps que quelqu'un « puisait » dans son ti¬
roir-caisse. Elle exerça discrètement une
surveillance, et lundi elle surprenait sa do¬
mestique au moment où celle-ci fouillait
dans ledit tiroir.
La débitante a signalé le fait au commis¬

saire de police du troisième arrondissement
lequel a mis l'indélicate personne en état
d'arrestation. Il s'agit d'une femme de cin¬
quante-deux ans, demeurant rus Lecocq.
La domestique a prétendu que c'était la

première fois qu'elle s'appropriait le bien
d'autrui. C'est une fois de trop, si l'on peut
dire !

Une envie de homards !
Une journalière de la rue Marbotin; était allée

faire son marché aux Capucins. Elle aperçut à
l'étalage de M. Mouzier, demeurant cours de
la Somme, 340, un panier garni de homards.
Elle avait déjà une envie folle de manger un

de ces crustacés. Et cette envie était d'autant
plus forte qu'elle n'avait pas suffisamment de
ressources pour la satisfaire.
N'y tenant plus, la journalière profitant d'une

minute d'inattention du commerçant, s'em¬
para de deux homards, mais elle fut pincée-
non pas par un des crustacés mais par M. Mou¬
zier lui-même, qui s'était retourné à l'instant
précis où les deux « habitants des mers » al¬
laient disparaître dans les profondeurs d'un
panier.
La journalière a été arrêtée. Vu les raisons

qui l'ont poussée à commettre son larcin, le
tribunal se montrera, c'est incontestable, in¬
dulgent à' son égard !

Respect à Bélisaire !
Un soldat du 8° colonial, poussé par on ne

sait quelle fâcheuse pensée, se permettait, lundi,d'insulter un vieillard aveugle.
Une jeune femme, Louise Dorrepary, âgée de

,vingt-quatre ans, demeurant rue de Kater, 23,
assistant à cette scène pénible, crut devoiradresser des observations au militaire. Ce der¬
nier, furieux, frappa la jeune femme avec une
indicible brutalité.
Appréhendé par des agents, le colonial, qui

loge à la caserne de la rue Believille, a été
conduit d'abord à la Permanence, puis à la
place.
Il n'a pas réfléchi que le vieillard atteint de

cécité qu'il a outrage servit dignement, jadis,
sous les drapeaux.
Il faut respecter Bélisaire. Plus que tout au¬

tre, le soldat doit y songer.
Entre militaires

Un soldat du 1440 d'infanterie, en congé de
trente jours et en instance de reforme, repro¬
chait, lundi soir, à un sergent du 7* colonial
d'avoir brutalisé une « pierreuse » qui l'avait
accoste. Ces reproches étalent immérités, atten¬
du que le sous-officier n'avait malmené per¬
sonne. Mais, fou, de colère, le soldat se rua
sur le sergent et par deux fois le renversa en
lut portant de violents coups de tête dans la
figure et dans la poitrine.
Des gardiens de la paix, intervenus, ont ap¬

préhendé l'agresseur, qui a été remis à- l'auto-
rité; militaire.

BORDEAUX
APOLLO-THEATRE

« Les Exploits de deux Poilus de Pana-
me » appartiennent à ce cycle populaire de
la guerre 'qui aura longtemps son public
spécial. C'est l'image d'Epinal sur la scène,
avec ses enluminures violentes, sa grosse
gaité et son héroïsme de légende — et d'his¬
toire.
On y voit un ingénieur boche démasqué,

après beaucoup de péripéties, de dangers et
d'ingéniosité, par deux poilus parisiens, qui
ont mis la salle en joie ou en émoi. La pièce
de MM. Fabre-Dorian et Clément ira à son
adresse.
Elle est interprétée avec correction et flam¬

me par Mmes Bert et Dorley, MM. Dumesuil,
Malval, Sylvestre, Hérault.

P. B.

LEVÉE DE CORPS et sa famille prientleurs amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister à la levée de corps de
qui aura lieu le jeudi 31 juillet, à six heurestrois quarts,

M"0 Louise LOUSTALQN,
On se réunira à la maison mortuaire, 5, rueMalbec, d'où le convoi partira à sept heuresInhumation à Séméac (Basses-Pyrénées).

Pompes funèbres générales, isi.c. Alsace-Lorraine.

30 JUILLET 1918
Les progrès des troupes françaises et al¬

liées se poursuivent sur le front français.
Au nord de la Lys, les troupes australien¬
nes se sont emparées de Merris.
Le maréchal von Eichhorn, commandant

des forces allemandes en Ukraine, est tué
par un membre du parti socialiste révolu¬
tionnaire.

A la Commission de la Paix
Paris, 28 juillet. — La commission de la

(paix s'est réunie aujourd'hui sous la pré-
46idence de M. Vivianl. Elle a entendu le
'ministre des affaires étrangères, assisté de
2M.M. Jules Cambon, ancien ambassadeur à
(Berlin, représentant de la France à la Con-
ïférence d . la paix, et Fromageot, Juriscon¬
sulte. Le ministre a répondu à diverses
jguestions d'ordre juridique international.
Le ministre des affaires étrangères et le

ministre du travail, qu'assistait M. Fontai-
tne, directeur du travail, se sont ensuite
expliqués sur les conditions du travail in¬
ternational. Ils ont rappelé que l'Allema¬
gne pourrait entrer dans la Conférence du
(travail à la demande môme de la Conféren-
)du travail agréée par les Etats alliés et as-
„'so«iàés sans faire partie de la Société des na-
-jions.

LES CLAUSES MILITAIRES
La commission a ensuite entendu les con¬

clusions du rapport de M. Paté sur les clau¬
ses militaires. Le rapport conclut en géné¬
ral au renforcement du contrôle et des
moyens d'investigation que les articles 203
«t 213 donnent à la Société des nations. Ces
«conclusions ont donné lieu à un débat pro¬
longé auquel ont pris part MM. Viviani, Bar-

thou, Paté Long, Charles Benoist, Marin,)e Mun, Raiberti, De La Ferronays, etc.

AVIS np Mme veuTe GeorgesHf 18 LUE. MCUEO Bourbon et ses enfants,M. Roger Béguey, les familles' Tonnelé, Las-salle et Popis font part à leurs amis et connais¬
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é¬
prouver en la personne de

M. Georges BOURBON,
leur époux, père, oncle et cousin.
La cérémonie et l'inhumation ont eu lieuà Sauveterre (Loiret-Garonne), le 29 juillet 1919

1,700,000 Allemands tués
Berne. 28 juillet. — D'après une nouvelleliste officielle, les pertes totales de l'armée al¬

lemande sont les suivantes ; 6,964,322 hommes.Parmi ces chiffres, il faut distinguer 1,693,504morts ; 61,569 officiers et 1,631,953 sous-officiers
et soldats; 4,216,362 blessés : 115,257 officiers,4,101,505 sous-officiers et soldats; 1,054,456 pri¬sonniers ou disparus : 22.528 officiers et
1,031,928 sous-officiers et soldats.

Le sucre

AVIS AU COMMERCE DE L'EPICERIE
La remise des coupons n° 2 (sucre) servis

pendant le mois de juillet devra s'effectuer à
partir du 1er août ;

1° Pour les communes de Bordeaux, Bègles,
Talence, Caudéran, Le Bouscat, Bruges, dans
les bureaux des raffineries locales :
Saint-Rémi, 130, rue Achard;
Bertault, 59, rue de Tivoli et 9 rue du Moulin;
Frugès, 32, quai Sainte-Croix.
Dans l'ordre suivant ; les 1er et 2 août, les

commerçants dont le nom commence par les
lettres A, B, C.
Les 4' et 5 août, ceux des lettres D, E, F, G,1 H, I, J, K.

, Les 6 et 7 août, ceux des lettres L, M, N, O.
! Les 8 et 9 août, ceux des lettres P, Q, R, S,' T, U. V, X, .Y, Z.

2° Pour les autres communes du département,à la mairie de chaque commune.
Les coupons J, A, T, C (750 grammes) peu¬

vent être remis sans distinction de lettres col¬
lés sur formules B n° 3.
Les coupons E et V (un kilo), collés sur for¬

mules B n° 3, seront remis séparés des cou¬
pons J, A, T, C.
Déposer les coupons des permissionnaires,

malades, etc., en même temps que les coupons
de la carte individuelle d'alimentation.
Nota. — Le ravitaillement général n'ayant

pu faire encore livrer les sucres granulés for¬
mant le complément des mois de mai, juin etjuillet, les raffineries locales s'efforceront d'at¬
ténuer, dans ia mesure du possible, les consé¬
quences de ce retard de livraison.

LA VIE SPORTIVE

Certificat d'études pratiques
Liste par ordre de mérite des élèves re¬

connus aptes à recevoir le certificat d'études
pratiques :

Ecole pratique du commerce et de l'industrie
Section commerciale. — Basly, Birades,

Dupouy, Massias, Briol, Goueillé, Hugon, Le-
clerc, Richard, Labonnç, Bourricautl, Ca-
mins.
Section industrielle. — Lamarque, Saticq,

Enard, Lopès, Bouchet, Robert, Biras, Gau¬
jac, Goguery, Vidal, Rauzy, Fréchou, Mor-
gand, Goirand, Loustallet, Gardères, Bour-
net, Coustillas, Roumilhac, Frichou, Ma-
geaud, Chantot, Georget, Duparc, Chassaing,
Mathieu.

Ecole pratique de jeunes filles
Section commerciale. — Mlles Torny, Syl-

vaine, Andrée Racon, Denise Gilles, Thérèse
Lombia, Jeanne Bourg, Odette Maysounube,
Marcelle Dazet, Marguerite Dazet, Rolande
Lacoste, Henriette Guilhem, Charlotte Gour-
dou. Marcelle Peyres, Germaine Magnet,
(Jeanne Rataud, Raymonde Broustera, Alix
iDelage, Gerrïlaine Ribot, Marcelle Letellier,
Adrien ne Burgain, Andrée Garitey, Suzanne
Calderon, Yvonne Duboe. Henriette Genez,
Germaine Looget, Marcelle Decherat, Marie
Chambragne, Simone Lagues, Alice Moras,
Marie-thérèse Leger, Antoinette Genez, Emi-
lienne Hyrondelle.
Section industrielle■ — Mlles Madeleine

Mirebeau, Odette Tauzin, Jeanne Andrignet-
te, Sylvaine Samer, Marcelle Videau, Thé¬
rèse Mazzuco. Hélène Seurin, Marcelle Mal-
curt, Yvonne Zazurca, Augustine Parés,
Thérèse Espana, Lucienne Laborde, Suzan¬
ne Tournie, Fernande Ratio, Germaine
Gault, Henriette Baintz, Gabrielle Jouaret.^
Yvonne Renoud, Emilie Lahoussère, Evrltoe'
Magnol.

I»a probité d'un enfant
Mme M.-L. Pujol, courtière .en vins, à Ca-

dillac-sur-Dordogne (Gironde), avait perdu,
à Bordeaux, le z3 courant, son portefeuille
contenant une certaine somme.
Le portefeuille S été trouvé par le jeune

Christian Saint-Germain, âgé de treize ans,
demeurant place Saint-Martial, 30, qui s'est
empressé de le remettre à sa propriétaire.
Cet acte de probité fait honneur au. jeune

Saint-QerrWtrt et'ârsiar' frrrrfW?"—■ " FlHwjraV
JutMaS?-

MARDI 89 JUILLET

FRANÇAIS. - 8 h. 301 La Fille de Madame
Anaot.

APOLLO. — 8 h. 30 : « Les Exploits do deux
Poilus do Panam ».

BOUFFES. — 8 h. 30 : La Revue de la Paix.
TRIANON. — 8 h. 45 : Voilà, revue.
ALIIAMBRA. — 8 h. 80 : « Oh t l'indiscret »,
revue.

ALHAMBRA-CINEMA
En exclusivité, à l'écran, « le Combat Carpen-

tler contre Dick Smith ».

SAINT-PROJET-CINEMA
Tous les jours, « Les Fêtes de la Victoire »

dans les villes Belges et anglaises, vues émou¬
vantes (avec un programme recommandé.

les Roumains repoussent
ies communistes magyars

Vienne, 28 juillet. — Le communiquéJroumain du 26 juillet dit ;
Sur le front ouest, l'ennemi, qui avait

passé la Tisza sur tout le front, fut rejeté
après des combats acharnés qui durèrentdu 20 au 25 juillet. L'ennemi se maintient
'iencore seulement dans les secteurs de Ro-
\kamaz et de Szolnok, et la lutte continue
avec violence.
Nous avons capturé 250 prisonniers,ix canons, 11 mitrailleuses, du matériel etdes munitions en abondance. Nos pertesfsont de 3 officiers et 50 soldats tués, 12 offi¬ciers et 561 soldats blessés.

BlARRIT 7CASINO, GOLF. TENNIS Jw
THERMES SALINS WSH

Cours de l'Yser
Un' commencement d'incendie s'est déclaré

lundi dans le fournil de M. Pierre Chapel, bou¬
langer, 143, cours de l'Yser. Le feu avait pris
naissance dans un tas de bois que l'on venait
de sortir du four; il a été rapidement éteint
par les ouvriers du boulanger, aidés des voi¬
sins.
Les pompiers, appelés, furent Inutilement dé¬

rangés.
- Rue de la Chartreuse

Un violent feu de cheminée a éclaté mardi
matin, vers dix heures, 53, rue de la Chartreu¬
se. Deux pompiers de la caserne d'Ornano ont
suffi pour l'éteindre.

COMMUNICATIONS
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la

Journée de mercredi 30 courant, de 6 heures dumatin à 6 heures du soir, un arrêt d'eau ruedu Palais-Galllen (de la rue Judaïque à la rue
Castéja) et rue Rolland.
OUVRIERS TONNELIERS ET SIMILAIRES

DE BORDEAUX. — Bourse du travail, Jeudisoir à vingt heures trente, réunion extraor¬
dinaire.
SYNDICAT GENERAL DE L'HABILLEMENTDE BORDEAUX ET LA BANLIEUE. — Jeudi 31

juillet, à 10 h. 30, bourse du travail, réunion
des ouvriers tailleurs pour dames.
Pour l'excursion à Arcachon, le comité dela fête a décidé de prolonger jusqu'au jeudiscrlr,la clôture d'inscription, permanence à laBourse, de 20 h. 30 à 22 heures. Rendez-vous di¬manche matin 3 août, à 6 h. 45, cour do la gareSaint-Jean.

LES AN«CIENS DU 49e. — Le bureau des an¬ciens, du 49e s'est réuni dimanche au bar (te'SSr&dar 'tJir cbrtaiTr nombre «e stfalBtatr'Mp s'é-

TR1BUNAUX
Condamnation à mort d'un espion

confirmée
. Paris, 28 juillet. — Le premier conseil deguerre a condamné aujourd'hui à la peinede mort l'Autrichien Rudolph Funk qui, en(-1918, avait fourni aux Allemands des ren-,geignements sur les points de chute du ca¬tion a longue portée et des avions allemands.
"Vufiîi ' c9nd?miné une première fois à la
®nioriLca?iîa!e Par le quatrième conseil de

S .l4 Pourvu en révision, et le ju-gejnent avait été cassé pQurnvio.: 4o iqcwjtj

606etNéo-606Observatoire de la Maison Largïii
Du 29 juillet.

Heures Thor" VentsBs.ro»

Maximade la matt 15058 heures du matin ig.5 765.0 Nuageux,
765.0, Clair.

/
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LA MORTALITE INFANTILE
pendant la guerre

i diminution de la natalité en France
vî%st pas une question nouvelle : elle n'en
est pas moins fort angoissante. Il est na¬
turel et urgent qu'elle préoccupe tous ceux
qui songent à l'avenir de notre pays.

Ce n'est pas la première fois que le pro¬
blème se pose chez nous. De la fin lu dix-
septième au milieu du dix-huitième siè¬
cle, en particulier, le mouvement qui se

' produisit en faveur de 1 enfance n avait
Ip&s d'autre objet que de réagir contre la
' baisse de la natalité. Buffon en parle no¬
tamment dans son chapitre de l'homme,
fEt Montesquieu dans son «Esprit des
jLois» v consacre une étude approfondie;
©sans doute il s'étend presque exclusive-
'

ment sur le sujet tel qu'il s'était présenté
1 soûs l'ancienne Rome et indique l'âpre
hutte que le pouvoir central avait entre¬
prise contre cette dépopulation désespé¬
rante, ainsi que les innombrables ordres,
'lois et décrets édictés pour l'enrayer.
! Mais en parlant de Rome ne pensait-il pas
/à la France ?

A Bordeaux môme, peut-être sous son
| inspiration, l'Académie s'occupa active¬
ment de la question. La période des guer-

'
res napoléoniennes devait plus tard y
donner un nouveau regain d'actualité,
mais les procès-verbaux académiques
nous démontrent que jamais la protection

t de l'enfance, sous toutes Ses formes, n'a
été perdue de vue.
Ce mouvement fut tel qu'en 1714 les

enfants malades avaient été transportés
de l'hospice des enfants trouvés (quai de
Paludate) dans l'hospice Saint-Louis (alors
rue Magendie) et qu'il fut même question
en 1754 de leur édifier dans les locaux
de Saint - Raphaël un superbe hôpital,
dont les plans magnifiques existent enco-
Ire aux archives municipales. Ajoutons
que parmi les cours, jadis professés dans
notre vieille Ecole de médecine à partir
de sa réorganisation à Saint-André après
la période révolutionnaire, il y en eut
toujours un consacré aux études des ma¬
ladies de l'enfance et de la protection du
nouveau-né. La bonne tradition à Bor¬
deaux, on le voit, ne date pas d'aujour¬
d'hui.
Déjà avant la guerre on s'était attaqué

avec courage, et même avec succès, au
problème de la mortalité infantile, fac¬
teur important de dépopulation. Les me¬
sures prises avaient eu pour effet d'abais¬
ser le taux de cette mortalité de 15 %
avant 1890 à 10 ou 11 % en 1913. Ce chiffre,
qui s'entend pour les enfants de un jour
à un an, signifie que pour 100 naissances
d'enfants bordelais vivants, il y en avait
15 avant 1890 et 10 à 11 en 1913 qui mour¬
raient avant la fin ou à la fin au plus tard
de leur première année.
Or, ce taux, déjà considérable, n pris

malheureusement durant les cinq années
de la guerre une extension extraordinai¬
re, ainsi que le démontre le docteur Cham-
brelent dans le « Journal de médecine de
Bordeaux» du 25 juin dernier (1). En
s'appuyant sur les chiffres officiels four¬
nis par la municipalité, il établit que la
mortalité des nourrissons a atteint près
de 15 % en 1915, puis plus de 20 % en 1916
et plus de 23 % en 1918. Ainsi, en 1918.
sur 100 enfants qui sont nés il y en a 23
à 24 — soit presque le quart — qui sont
morts avant d'avoir atteint l'âge de un
an. Cette proportion est effroyable. Il n'y
a pas d'épidémie, aussi virulente qu'elle
soit — même la grippe, la peste ou le cho¬
léra — qui ait jamais produit une sem¬
blable hécatombe.
. Ce qu'il y a de plus triste, c'est que

(1) Ce numéro est consacré exclusivement à
« la mortalité Infantile à Bordeaux et ses re¬
mèdes t; il mérite d'être' sLgnalé à tous ceux
qui s'intéressent a cette angoissante question.

Bordeaux semble détenir le sombre re¬
cord de mortalité parmi les grandes vil¬
les de France. On peut faire cependant
une exception pour Rouen, dont le taux
de mortalité est monté à 25 % en 1915;
mais déjà en 1916 il redescend à 20 %,
c'est-à-dire à un taux plus bas qu avant
la guerre (23 % en 1913), ce qu'on ne peut
pas dire de Bordeaux.
Il semble que la guerre, qui a été par¬

ticulièrement néfaste pour, les nourris¬
sons dans toute la France, l'a été encore

plus pour eux à Bordeaux. C'est ainsi
qu'à Toulouse la mortalité a monté pro¬
gressivement de 1913 à 1918 de 11 à 21 %;
à Marseille de 11 à 17 %; à Nantes de 10
à 12 % avec près de 14 % en 1916; à Nancy
de 15 à 19 %.
Ces statistiques lamentables ne sont pas

absolument générales. Il est en particu¬
lier curieux de remarquer qu'jà Paris,
contrairement à ce qui s'est passé dans
les villes précédentes, la mortalité infan¬
tile non seulement n'a pas augmenté pen¬
dant la guerre mais a progressive¬
ment. diminué de 15,5 % en 1913 et 1914. à
15,2 % en 1915, à 14,9 % en 1916, 14,3 % en
1917 et 13,9 % en 1918. Il en a été de mê¬
me à Lille dont l'occupation par les Alle¬
mands n'a pas aggravé la situation mor¬
bide des nourrissons : la mortalité, qui
était de 20 % en 1913, a baissé peu à peu
dans les années suivantes pour atteindre
15,4 % en 1918. Hâtons-nous d'ajouter que
la cause de cette amélioration n'est nulle¬
ment due à l'organisation médicale et à
l'hygiène de nos ennemis : ils n'ont aucun
mérite dans ce résultat, ainsi que nous le
verrons.
Même dans notre région du Sud-Ouest,

il y a des centres urbains dans lesquels
la mortalité du bas âge n'a pas empiré du
fait de la guerre; bien mieux elle a par¬
fois diminué. A Pau, par exemple, où le
taux était déjà très faible en 1913, puis¬
qu'il n'atteignait qu© 9,7 %, il n'a cessé
de diminuer pour arriver à 6,3 % en 1917,
résultat absolument remarquable.
Nous nous en tiendrons à ces quelques

chiffres dont l'aridité est un peu sèche,
mais qu'il est absolument indispensable
de connaître. Ils prouvent d'une façon
hélas 1 péreimptoire que las années de
guerre ont, dans l'ensemble du pays, con¬
sidérablement accru la mortalité des pe¬
tits enfants, puisque le nombre de ces sa¬
crifiés a pu atteindre jusqu'au quart, dans
une année, de ceux âgés de un jour à un
an. Dans cette statistique funèbre, il nous
est encore plus pénible de constater que
Bordeaux marche en tête du convoi.
Cette remarque est pour nous d'autant

plus douloureuse que notre ville, nous le
rappelions au début, a toujours été, de¬
puis des siècles, en avant pour protéger
l'enfance et lutter contre les fautes d'hy¬
giène et les épidémies qui l'accablent.
Evidemment, nous ne l'ignorons pas, cer¬
taines oeuvres locales ont continué la
bonne tradition en i.mitant chez elles la
mortalité à 4 ou 5 %. Mais en admettant
la légitimité absolue de ces belles statisti¬
ques, — qui peuvent se discuter, — il n'en
est pas moins vrai que le taux de la mor¬
talité générale du bas âge, à Bordeaux
pendant la guerre est bien celui que nous
avons indiqué; d'autre part, si nous pou¬
vons nous enorgueillir des résultats sa¬
tisfaisants des uns, cette constatation
nous rend plus évidents encore les insuc¬
cès des autres. Et la cortclusion la plus
claire que l'on puisse tirer de ce fait, c'est
le manque total d'organisation qu'il dé¬
montre.
Les cas particuliers ne sont cependant

pas inutiles à considérer. Nous en verrons
l'importance dans les prochains articles.

Dr SAINT-JULIEN.

La marine marchande
autrichienne

Dans le complément du traité qui vientd'être communiqué au chancelier Renner,un article oblige l'Autriche « à rempla¬cer » tonne pour tonne et catégorie pourcatégorie « tous les navires perdus ou én-dommagés par événements de guerre ».Quelle sera la part attribuée au pavillonfrançais ?
C'est «ne question à laquelle ne répon¬dra malheureusement pas tout de suite la

commission des réparations.
En tout cas nous savons déjà combien

nous serons déçus aussi de ce côté.
Avant la guerre le tonnage autrichien,très bien équipé, comprenait 430 vapeursd'une jauge de 1 million 11,000 tonnes. Les

principales unités appartenaient au Lloyd:67 vapeurs faisant ensemble 278,191 ton¬
nes; à l'Austro-Americana : 34 vapeursde 144,704- tonnes; à la Compagnie Trip-covitch : 16 vapeurs de 58,122 tonnes; àla Compagnie de Navigazione LibéraTriestina : Il vapeurs de 42,015 tonnes.
Le tonnage affranchi de Trieste était de

757,353 et celui de Fiume de 354,661 ton¬
nes.
Onze compagnies de ces deux ports ontexprimé le désir de continuer leurs opé¬rations commerciales sous pavillon ita¬lien. Elles possèdent 178 navires jaugeant656,974 tonnes.
Trois autres Sociétés propriétaires de85 navires jaugeant 30,000 tonnes ne se

sont pas encore prononcées.
Celles ci-dessous ont choisi :
A. Racing (Trieste), 10 navires jau¬geant 38,000 tonnes; Libéra HongroiseCroate, 6 navires jaugeant 22,000 tonnes;Napried (Raguse), 8 navires jaugeant22,000 tonnes; Umone (Raguse), 6 navires

jaugeant 23,000 tonnes, le pavillon yougo¬slave; B. Adria, 33 navires jaugeant 50,000tonnes; Levante, 6 navires jaugeant 2,600tonnes, le pavillon auquel Fiume sera at¬
tribuée.
Aujourd'hui l'ancienne flotte de com¬

merce austro-hongroise ne compterait
guère plus de 350 vapeurs d'une jauge
globale de 760,000 tonnes. Elle a sans dou¬
te souffert d'un long manque d'entretien.
Quoi qu'il en soit, si l'Entente fait droit
aux réclamations et combinaisons de no¬
tre sœur latine, l'Italie pourra très vite
recommencer les batailles de la paix avec
un tonnage égal à celui dont elle dispo¬
sait, avant 1914, et grandement amélioré.
Car grâce au développement de ses ate¬
liers de constructions navales, qui sont
en pleine renaissance, ce sera vite fait de
rendre aux navires des vaincus toute leur
puissance commerciale, avec laquelle nos
armateurs marseillais auront à compter.

Commandant G. BOURGE.

La vérité sur Raspoutine
Un très grand nombre d'ouvrages ont

paru consacrés au moins Raspoutine et au
rôle néfaste qu'il joua auprès de la famille
impériale de Russie, mais jusqu'à présent
peu de pièces originales et de documents
certains avaient été publiés qui fussent de
nature à mettre en évidence la trahison vé¬
ritable de ce moine, dont il est avéré, à l'heu¬
re actuelle, qu'il pactisait ouvertement avec
l'Allemagne. Le journal illustré «J'AI VU»
a été autorisé à donner quelques chapitresd'un ouvrage sensationnel qui va paraître
prochainement,' et qui conte, appuyé sur destextes officiels, l'histoire extraordinaire de
la vie de ce personnage néfaste.

a J'AI VU », dans son numéro du 1er août,poursuit également la série de ses études
sur les écoles professionnelles en oonsacrant
un article des plus documentés à l'école Eli-
sa-Lemonnier.
Une série de photographies inédites permetde suivre dans son voyage triomphal en Bel¬

gique le Président de fa République et Mme
Pomcaré.
Enfin, les rubriques habituelles de « J'AIi VU » sur les sports, sciences pittoresques,

modes, théâtres, contribuent à maintenir la
haute réputation de ce journal illustré quitient fa première place parmi les hebdoma¬
daires de ce genre.
J'ai Vu. En vente le vendredi, 60 centimesdans les magasins ël dépôts de la « PetiteGironde ».

De l'utilité du travail
Le maire de Castres (Tarn) nous adresse

l'avis suivant :

«M. Jean-Pierre-Paul Rodière, d'abord im¬
primeur, devenu professeur au collège de Cas¬
tres, successivement magistrat dans l'ordre
administratif et judiciaire, ancien avoué, doc¬
teur en droit, ainsi gradué dans le cours d'une
chaire de droit, par son testament en date du
2 janvier 1847, a légué à la ville de Castres une
somme do 3,000 fr., dont les intérêts doivent
servir à frapper une médaille d'or, pour être
décernée, tous les cinq ans, à l'auteur du meil¬
leur ouvrage, composé en langue française ou
latine, sur les avantages, l'amour et l'utilité
du travail, et à payer les frais d'impression de
l'ouvrage couronné ou à l'achat d'un nombre
d'exemplaires, s'il a été déjà imprimé.

» Les traductions en français des ouvrages
'étrangers sur le même sujet, sont aussi admi¬
ses au concours, suivant le vœu du testateur.

» Le prix qui n'a pu être distribué en 1917,
par suite de l'état de guerre, le sera dans les
premiers jours de 1920.

» En conséquence, les candidats sont invités
à adresser leurs imprimés ou manuscrits à la
mairie de Castres, avant le 31 décembre pro¬chain.

» Une devise devra être inscrite par eux surleur ouvrage. Cette devise sera répétée sur une
enveloppe cachetée, qui renfermera les noms,
prénoms, profession et domicile du candidat
et qui ne sera ouverte que si l'ouvrage est cou¬
ronné pour connaître le nom du-lauréat. » >

Quand les femmes voteront

M. Clemenceau a dit aux députés : « Mes¬
sieurs, quand vous aurez ratifié le traité de
paix, je vous renverrai devant vos élec¬
teurs. » Ainsi, dans un avenir prochain, en
octobre sans doute, le pays aura à se pro-
-nonoer et à choisir ses nouveaux représen¬tants.

On peut regretter que le Palais-Bourbon
n'ait pas suivi le Sénat, qui, dernièrement,avait manifesté le vœu que les femmes puis¬sent voter. La « Baïonnette », dans son nu¬
méro du 31 juillet, donne, Signé par Ges-
mar, un délicieux portrait de la femme tel¬
le quelle sera quand elle votera. Faisons des
vœux en considérant cet aguichant minois
que ce soit dans le plus bref délai. La
« Baïonnette », qui est par excellence le jour,nal humoristique, élégant et du meilleur
aloi, -consacre chaque semaine plusieurs ar¬
ticles signés de noms les plus justement ai¬
més du public, à des chroniques de la plusirrésistible fantaisie. Dans le numéro du 31
juillet, elle a fait appel au crayon de Foy et
à la plume de Jean Pellerin pour donner
une série de « portraits » d'hommes èt de
femmes du jour qui sont un chef-d'œuvre
d'esprit.
Aussi ce numéro, avec sa collaboration

habituelle, rehaussé d'un conte de Léo Lar-
guier, juistifle-t-il l'indiscutable succès de la
« Baïonnette ».

La Baïonnette, premier illustré humoristi¬
que français. En vente le jeudi, 50 centimesdans les magasins et dépôts de la « Petite
Gironde ».

Le nouveau projet de nationalisation des
chemins de fer, qui vient d'être repris, pré¬voit notamment la constitution d'une Com¬
pagnie générale au capital de 2 milliards,
dont la moitié serait fournie par l'Etat, etla construction des 14,000 kilomètres de li¬
gnes qui manquent à l'Espagne.
Sous ce nouveau régime mixte, l'Etat se¬

rait bien le maître par la prépondérancede ses apports, mais il ne serait pas exploi¬tant pou lui seul et n'accaparerait pas l'ad¬ministration. Les services pourraient être
améliorés par la nouvelle entité, moyennant
une prolongation de concessions.' Enfin,
l'opération permettrait d'unifier et de ren-
dre homogènes les délais de réversion à
l'Etat.
Comme complément de la Compagnie gé¬nérale, on établirait deux filiales : une Com¬

pagnie générale de travaux publics et un
Syndicat d'industries métallurgiques.

Si-

Globéol-
réalise la transfusion sanguine
Ua horamo globéollsê

en vaut deux

i

rJUBOL
seule médication rationnelle de l'intestin

M* Abrège les convalescences.
Augmente ta force de Vivre.

!Permet la résistance aux maladies.
Guérit t'anémie, ta faiblesse,

- l'épuisement» le surmenage.

L'OPINION MEDICALE:
Je puis affirmer que le Globéot abrège notablement la convales¬

cence. et cela s'explique aisément. Mais, d'une façon générale, onpeut dire qu'il représente le spécifique par excellence de toutemaladie de langueur. C'est un tonique de premier ordre qui, con¬trairement aux excitants habituels, manifeste une action réellementutile et persistante.» Il abrège la cunvalesoenoe et augmente, pourainsi dire, la forçe île vivre, dont tout le secret réside, nous l'avons
vu. dans te soutien des conditions essentielles de résistance.Cest pourquoi nous prescrivons les cures de Globéo] à la plupartde nos malades, cette médication ne rencontrant aucune contre-indication et permettant une lutte efficace contre la déchéancehèmatogénique. D' Etienne Cruceanb,

Ancien interne a Parla.

(Etablissements Châtelain, 2, rue Valanciennes, Paris. Toutes pharmacies.• I,e.1/2 flacon, feo 4 francs, le flacon, feo 7 fr 20, les 3, feo 20 francs.

JUBOL
Éponge et nettoie

l'intestin,
Évitel'Appendicite

et l'Entérite,
Guérit les

Hémorroïdes,
Empêche l'excès

d'embonpoint,
Régularise l-'harmonie

des formes

COMMUNICATIONS î
A l'Académie des Sciences
\ '«.--/jzajuin 1U09J.

• A fAcadémie de Médecine
(21 décembre 1909).

Constipation
Entérite

Étourdissements
Hémorroïdes
Dyspepsie
Migraines i,

Pour rester en \
bonne santé

prenez chaque
soir un

comprimé de

JUBOL

L'OPINION MÉDICALE :
« Si nos ancêtres avaient pu, en avalant chaque soir quelques comprimés de I/ttoq/, rendre à leur intestin narésié par l'abus des drogues et des lavementà sqnélasticité et sa souplesse, s'ils avaient eu à leur service la ressource de la réêdu-cation intestinale si admirablement réalisée par le Jubol. peut-être l'histoire du(Mystère compterait-elle à son actif moins d'heures illustres En revanche,l'humanité eufdénorobrô moins de souffrances, dont les apothicaires, autantque les malades, se firent, à toutes les époques, les inconscients artisans. «

• D' BrÉMONh de la Faculté de Médecine de Montpellier
£labl. Châtelain, 2. r. Valenclennes, Paris et lies char. La boite Ico 5. fr. 80, les 4. Ico 1

Lettre d'Angleterre
(De Notre correspondant particulier)
Londres, 26 juillet 1919.

Le prince de Galles, qui vient d'accomplir
sa vingt-cinquième année, s'embarquera le
6 août pour le Canada. Son voyage durera
trois mois, et il ne sera de retour en Angle¬
terre que dans les premiers jours de no¬
vembre. Il fera Ja traversée sur 1©
« Renown » et se rendra d'abord à Terre-
Neuve, puis au Nouveau-Brunswick, à la
Nouvelle-Ecosse et à l'île du Prince-Edouard
et débarquera à Québec. 11 traversera le do-
minion de l'est à l'ouest en s'arrêtant% To¬
ronto, à Ottawa, aux grands lacs et à
Sainte-Marie et en parcourant toutes les pro¬
vinces du sud du Canada jusqu'à la Colom¬
bie britannique. De là, il reviendra en sens
inverse en suivant un itinéraire différent,
de l'ouest à l'est, et sa tournée canadienne
finira à Montrtal.
Tout d'abord, il devait, de Montréal, re-

LA NATIONALISATION
DES CHEMINS DE FER ESPAGNOLS

La captivité è capitalise izenps
La légende a voulu que nos aviateurs pri¬sonniers bénéficient de la part, de l'ennemid'un régime de faveur; il n'en est rien, et

pour s'en convaincre il suffit de lire dans
« LA VIE AERIENNE ILLUSTREE » du 31
juillet le récit que donne le capitaine Mézer-
gues dé sa captivité, de son internement,puis de'son évasion.
Dans ce même numéro se poursuit la pu¬blication des mémoires de Navarre; l'ingé¬nieur Colliex étudie le problème de la vi¬tesse en avion ; enfin différents articles sur

l'escadrille 52, si glorieuse pendant la guer¬
re; sur l'avenir de-l'aviation et sur l'avia¬
tion maritime, joints à une documentation
illustrée de la plus passionnante actualité
donnent à ce numéro de « LA VIE AERIEN¬
NE ILLUSTREE » un éclat tout particulier.
La Vie Aérienne illustrée. En vente 1 franc,le jeudi, dans les magasins et dépôts de la«Petite Gironde».

Canada, passera aux Etats-Unis pour aller à
Washington, où il sera pendant quelques
jours l'hôte du gouvernement des Etats-
Unis. De Washington, le prince de Galles
ira à New-York, où il ne fera qu'un très court
séjour et où le « Renown » l'atteindra pour
le ramener en Angletrre.

Ce voyage est conforme aux traditions mo¬
dernes de la cour d'Angleterre. Il est de rè¬
gle maintenant que l'héritier du trône bri¬
tannique parcoure dans la jeunesse les di¬
verses régions de l'Empire sur lequel il doit
régner un jour. Edouard VII, alors qu'ilétait prinoe de Galles, visita le Canada,l'Inde et diverses autres -possessions britan¬
niques; ses fils, le feu duc de Clarence et
le duc d'York (George V) firent aussi le tour
des dominions et des colonies, et le prince
de Galles actuel suit l'exemple de sbn père
et de son grand-père. Nous ne sommes plus
au temps où un roi d'Angleterre s'aperce-
vant un jour, en regardant la carte, que
Cap-Breton était une île, s'écria ; « Tiens,
voilà qui est bizarre; un oap qui est une
île; il faudra que je dise cela au premier
ministre I »

Autourd'hui, l'héritier du trône britanni¬
que doit se familiariser avec toutes les par¬
ties de l'empire et les avoir parcourues
ou au moins visitées en personne. Gela fait
partie de son éducation; le métier de prince
est autrement difficile et compliqué qu'au¬
trefois où quand un futur souverain savait
monter à cheval, chasser, commander un
régiment et faire des grâces il passait pour
n'avoir plus rien à apprendre.
Les Anglais ne seraient peut-être pas de

l'avis de M. Clemenceau, qui disait l'autre
jour que nous sommes toujours en état de
guerre; mais ils déclarent qu'ils ne sont pas
encore en état de paix.
Le gouvernement s'exerce toujours par

l'intermédiaire du cabinet de guerre, dont
les membres sont plus ou moins nombreux
et changent à chaque instant, mais qui esttoujours le cabinet de guerre, comme le cou¬
teau de Jeannot était toujours le même cou¬
teau, et d'une bureaucratie coûteuse et crois¬
sante qui fait ce qu'elle veut et comme il lui
plaît et, au dire de M. Balfour-Browne, l'é-ininent jurisconsulte, toujours mal, sauf
lorsqu'il s'agit des choses les plus simples.
Le Parlement, élu dams des conditions

anormales en décembre dernier, au lende¬
main de l'armistice, est composé, pour les
cinq septièmes, de coalitionnistes, qui ont
accepté le mandat impératif et l'investiture
comme candidats officiels et sur qui le mi¬nistère « peut compter », selon l'expressionde M. Lloyd George. Cela n'ajoute pas à l'au¬torité de la Chambre des Communes, déjà di¬minuée par le fait qu'il n' a pas d'opposition sé¬
rieuse, ce qui est l'antithèse du gouvernement
parlementaire, et que parmi la petite bande de
libéraux qui, avec une soixantaine de dépu¬tés ouvriers, constitueùt cette opposition, fi¬
ne se trouve ni M. Asquith ni aucun des li¬béraux ministrables.
Mais il y a quelque chose de plus grave

encore et qui. amoindrit dangereusement la
Chambre basse, c'est que l'on continue à
gouverner au moyen « d'ordres en conseil »,ou décrets, qui ont force de loi, tout comme
en temps de guerre, si bien qu'avec une
Chambre qui vote au doigt et à l'œil et dont
on peut se passer comme on veut, la bu¬
reaucratie est souveraine.
Or, créée pendant la guerre, pour des buts

spéciaux, militaires et, administratifs, cette
bureaucratie, qui s'est emparée de tout,

tient à prolonger son existence et à conti¬
nuer à émarger (et combien !) au budget.
Elle rra pas le moindre désir de sign-er son
propre arrêt de mort, et pour justifier son
existence (et ses émoluments) elle édicté
ordre sur ordre, décret sur décret, restric¬
tion sur restriction, sur lesquels gémissent
le commerce et l'Industrie, qui se débattent
dans le filet officiel aux mailles étroites, où
ils finiront par être étranglés.
Les Chambres de commerce, les Associa¬

tions industrielles, les banquiers, les arma¬
teurs, réclament depuis des mois la liberté
commerciale; mais la bureaucratie est in¬
flexible. Les négociants, les manufacturiers
demandent en vain que le gouvernement
mette fin aux restrictions vexatoires qui
pèsent sur le commerce et qui les empêchent
de faire des contrats, de se lancer dans des
entreprises de longue haleine et qu'on leur
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sont l'industrie et le commerce est certai¬
nement une des causes du chômage et du
malaise industriel.
Tout ce que les négociants ont pu obtenir

lorsqu'un des leuiû a demandé à la Cham¬
bre des Communes quel régime serait éta¬
bli quand cesseraient les restrictions et la
période de transition qui devait expirer le
1er septembre, c'est, le 24 juin, une déclara¬
tion de sir Auckland Geddes, le président
<Ju Board of Trade, qui a dit sans rire que
le gouvernement avait élaboré dans tous ses
détails une politique économique perma¬
nente qui serait adaptée à la situation « que
l'on pouvait prévoir lorsque la paix serait
enfin conclue » ; que tout ce projet « com¬
prenant toutes les branches au commerce
était imprimé » et qu'il était enfermé dans
un coffre. Sir Auckland Geddes a ajouté
que ce que le gouvernement avait de mieux
à faire était de « garder ce coffre fermé à
clé jusqu'au moment où il serait bon et op¬
portun, dans l'intérêt du pays, d'en sortir
ce qu'il contient, et que ce moment vien¬
drait dès que l'on pourrait voir avec une
raisonnable clarté approcher les conditions
que l'on pourrait considérer comme approxi¬
matives de la normale d'après-guerre. »
Outre que les négociants ne voient pas

« avec une raisonnable clarté » ce que veut
dire la phrase soulignée plus haut, le coffre-
fort fermé à clé, qui, paraît-il, contient tant
de choses a été comparé par eux à un autre
coffre-fo,rt historique dont fi fut beaucoup
parlé à Paris il y a quelques annnées, et la
déclaration de M. A. Geddes ne les a que
médiocrement convaincus et ne les a pas
rassurés du tout.
Comme le premier ministre était à Paris

alors et que depuis fi a dû, sur l'avis de ses
médecins, prendre un peu de repos, il étaitimpossible d'obtenir des éclaircissements.
Mais l'Union nationale des manufacturiers
a envoyé au premier ministre une députa-
tion, qu'il a reçue le 25 juillet, pour lui de¬
mander une déclaration, de politique éco¬
nomique. Les membres de cette députation
ont insisté sur l'urgente nécessité d'une dé¬
claration de ce genre en vue du fait que lesrestrictions sur les importations doivent
prendre fln le 1er septembre. M. Lloyd Geor¬
ge a fait remarquer aux membres de la dé¬
putation qu'étant donné le malaise indus¬
triel actuel il est très difficile au gouverne¬
ment de formuler une politique économique
permanente, mais que cependant fi espère
pouvoir faire une déclaration avant l'ajour¬
nement de la Chambre et les vacances'par¬lementaires. Il a ajouté toutefois qu'il sera
probablement opportun, comme mesure pro¬
visoire, de prolonger au delà du 1er sep¬tembre les restrictions actuelles.
Voilà do'nc l'ouverture du fameux coffre-

fort remise indéfiniment; c'est tout à falt
conforme à. la tradition des coffres-forts
mystérieux. Mais si, comme l'a dit le pre¬mier ministre, le malaise Industriel ne per¬met pas de « formuler une politique écono¬
mique parmanente », comment se fait-il
qu'une politique -de ce genre, embrassanttoutes les branches du commerce, pourraitavoir été élaborée dans tous ses détails et
enfermée dans u;n coffre-fort à la date du
24^ juin, époque à laquelle ^ malaise indus¬triel existait à l'état aussi aigu qu'aujour¬d'hui ? N'essayons pas d'appronfondir ce
mystère, qui nous amène à la situation ou¬
vrière. Mais cela sera pour une prochainelettre.
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MÉDAILLE D'HONNEUR
aux marins du commerce

La médaille d'honneur a été décernée aux
marins du commerce dont les noms suivent :

Quartier de Royan
Klein, pilote à Royan; Rey, patron au borna¬

ge, demeurant à Bordeaux.

Quartier de Libourne
Gargout et Lydolre, patrons pêcheurs à Cas-tillon; Gassle et Périer, patrons pêcheurs àSainte-Terre; Labatût, patron pêcheur à Libourne; Sarrazin, patron pêcheur à Fronsac

Quartier d'Arcachon
Cameleyre, patron pêcheur à Arcachon; Car-

nus, mécanicien breveté de 2e classe, à La Tes¬
te; Cazaubon, patron pêcheur h Arcachon;Crougnou, matelot à' Gujan; Ducos, patron pêcheur à Arcachon; Dupuy, patron pêcheur è
iArcachon; Dupuyau, patron pêcheur à Arès;Dutruch, patron pêcheur à Gujan; Labarrère,patron pêcheur à Arès; Labartlie, patron pêcheur à La Teste; Laff argue, patron pêcheurà Cap-Breton; Lalande, patron pêcheur à Ar.
cachon; Lescarret, capitaine au long cours, àArcachon: Mondiet, patron pêcheur à Arès;
Morel, patron pêcheur à Arcachon; Poumey-
reau, patron pêcheur à Gujan; Rossignol, patron pêcheur à Andernos; Roumégous, patron
pêcheur à La Teste; Roumégoux, patron pêcheur à La Teste; Tauzin, patron pêcheur à
Arcachon; Truff, patron pêcheur à Arcachon;Vidal, patron pêcheur à Gujan.

Quartier de l'Ile d'Yeu
Jarny, matelot à l'Ile d'Yen: Lacroix, capitaine au long cours, à l'Ile-d'Yeu; Orsonneau,matelot'à l'Ile-d'Yeu.

Quartier de Saint-Gilles-sur-Vie
Dumont, patron pêcheur à Croix-de-Vie; Du

rand, matelot à Salnt-HUaire-de-Riez; Marti-
neau, patron pêcheur à Croix-de-Vie.

Quartier des Sables-d'Olonne
Durand, matelot aux Sables-d'Olonne; Du

randet, matelot aux Sables-d'Olonne: Favreau
matelot aux Sables-d'Olonne; Fradet, pilote
aux Sables-d'Olonne; Gesse, patron pêcheui
aux Sables-d'Olonne; Rerieau, patron pêcheui
aux Sables-d'Olonne; Pajot, pilote aux Sables
d'Olonne; Péreaudeau, patron pêcheur aux
Sables-d'Olonne; Picot, matelot aux Sables
d'Olonne; Tonnerre, matelot aux Sables-d'O¬
lonne.

Quartier dè La Rochelle
Bénéteau, matelot à Marsiily; Bétuel, pilote

h La Rochelle; Clopeau, matelot à l'Aiguillon
Guérerjde, pilote à La Rochelle; Loriou, mate
lot à Marsllly; Qualret, matelot à Marisilly,
Renaud, matelot à Esnaudes; Renou, patron
pêcheur à La Rochelle; Rossignol, matelot à
Aiguillon-Huer; You, matelot à Charron.

Quartier de l'Ile de Ré
Bldeau, patron pêcheur à La Flotte; Main-

guenaud, matelot à Ars-en-Ré; Pêohereau, pa¬
tron pêcheur à Satnt-Martin-de-Ré; Texier,
patron pêcheur à La Flotte.

Quartier de l'Ile d'Oléron
Aubrière, matelot à La Cotinière; Buord,

matelot à La Garrelière-Saint-Pierre (île d'O
léron) ; Dupuy, capitaine au cabotage à Saint
Trojan; Massé, capitaine au cabotage à Ors.

Quartier de Roclielort
Fradet, pilote à Port-des-Barques; Gervier, pa¬
tron pêcheur à Chérac; Guilloteau, patron pê
cheur à Fouras; Pessiot, patron pêcheur à
Fouras; Saussaut, patron pêcheur à Roche
fort: Tard, matelot à Port-aux-Barques: Thl
baud, patron pêcheur à Cognac; Venault, ma
telot à Port-aux-Barques.

Quartier de Marennes
Chaillé, matelot à La Tremblade; Corbeau,

matelot à Mornâc; Favier, matelot patron à La
Tremblade; Gulonneau, matelot patron à Ar-
vert; Le Gai, matelot patron à La Tremblade;
Noinln, matelot patron à La Tremblade; Poi¬
tevin, matelot patron à Bourcefranc.

Quartier de Rayonne
Cornets, matelot à Sainte-Marle-de-Gosse:

Deyrls, matelot à Biarritz; Laborde, matelot
à Port-de-Lanne; Laborde, matelot à Hastin-
gues; Labourdette, pilote au Boucau; Lafau-
rie, pilote au Bouoau; Lagain, matelot à Has-
tingues; Lapègue, matelot à Saint-Etienne-
d'Orthe: Larroudè, matelot au Boucau; La-
tcurnerie, matelot à Bayonne; Labarots, pi¬
lote à Bidache.

L'empront espagnol île consolation
La souscription à l'emprunt de consolida¬

tion de 1 milliard 656,000,000 pesetas a été
ouverte le 16 juin. Cet emprunt servira à
couvrir les dépenses intérieures du pays.Outre l'intérêt de 4 %, cet emprunt offre des
facilités de conversion de bons du Trésor et
autres dettes la somme demandée étant de
207 millions de pesetas.
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GRAINS ET FARINES
BLES. — La température reste favorable àla moisson qui se poursuit en d'excellentesconditions et permet d'espérer une bonne sic-cité du grain. Les battages sont avancés dansle Midi et ont commencé dans le Sud-Ouest.Les rendements paraissent faibles et notre ré¬colte va être déficitaire. Le ministre du ravi¬taillement estime que l'Importation devra s'é¬lever à 40 millions de quintaux de blé.Les offres en blé vieux sont absolument nul¬les, et à peine si quelques petits lots de blés

nouveaux ont été offerts dans le Midi. Le ré¬gime des blés ne sera, paraît-il, pas changé.Le blé de la nouvelle récolte reste soumis à laréquisition et sera payé aux producteurs 73l'rancs le quintal par les bureaux permanents.On cote : Blé récolte 1918, 75 fr. les 100 kilos,nrls en culture; blé récolte 1919, 73 fr. les 100kilo's, pris en culture.
FARINES. — La fabrication est restreinte etles livraisons en boulangerie, assez Réguliè¬res, sont surtout faites en farines américaines.Qn cote : Farine entière ou mélangée de suc¬cédanés, 50 fr. les loo kilos nus, pris au mou¬lin.
ISSUES. — La demande des sons est très ac¬tive, surtout pour les belles qualités, et sur

une fabrication très réduite les cours sont enhausse.
On cote : Sons ordinaires disponibles, de 46à 47 fr. les 100 kilos; sons gros, de 49 fr. 50 à50 fr., gare ou quai Bordeaux, par quantitéminima de 10,000 kilos.
SEIGLES. — Les offres sont eivore assez ra¬

res, mais vont prendre plus d'ampleur d'iciquelques jours.
On cote : Seigles nouveaux, livraison août,de 64 à 65 fr. les 100 kilos départ.
ORGES. — La moisson est à peu près termi¬née et les rendements sont faibles. Il n'y apas de cours établi et les lots pouvant être ex¬pédiés Immédiatement obtiennent une plus-value.
On cote : 70 fr. les loo kilos nus, gare départ.MAIS. — Les offres en maïs indigènes sontabsolument nulles et les maïs de la Plata sont

encore en nouvelle hausse.
On cote : Ma'fs roux Plata, vieille ou nouvel¬le récolte, livraison septembre-octobre et oc¬tobre-novembre, 72 fr. les îoo kilos logés, surquai Bordeaux.
AVOINES. — Les battages sont commencésdans le Midi et accusent de faibles rendements.Le Sud-Ouest et le Poitou commenceront lasemaine prochaine, si la température le per¬met.
Les offres en marchandise disponible, expé¬dition Immédiate, sont assez rares et la de¬mande en est très active.
On cote : Avoine grise hiver du Poitou, ex¬pédition immédiate, de 73 à 74 fr.; expéditionaoût, 72 fr. ; août-septembre, de 72 à 71 fr. 50 letout les too kilos, gares départ, par lots de10,000 kilos minima.

POMMES DE TERRE
Une maladie déjà connue, « la fllosité », quiest due à u.ne dégénérescence des semences,déterminée par le procédé de multiplicationemployé dans la culture de la pomme de ter-

.re, 6évit cette année dans le Loiret et portera-

- - - PO
une sérieuse atteinte à la production de cette
région. Les pluies ont falt baisser les prix desvariétés hâtives.
La récolte dans les G-harentes n'est pas en¬core en complète maturité par suite de l'in¬fluence des pluies provoquant un retard, maisaidant au développement des tubercules.On cote : Variété Hollande de Bretagne, 56 fr.les 100 kilos; blanches de même provenance.52 fr., le to-ut logé, départ. *

FOURRAGES
Les fourrages ayant été favorisés par lespluies, la*récolte est en général bonne et, lesfoins surtout, de bonne qualité.Les pailles de froment sont un peu délaisséespar la consommation et les prix s'en ressen¬tent.
La note dominante de ces articles est unetendance à la baisse.
On cote : Bons foins naturels de notre ravonde too à 110 fr. les loo bottes de 5 kilos. 'Paille de froment, 95 fr. les 500 kilos ou loobottes de 5 kilos.

LEGUMES SECS
La température a été favorable aux légumesen terre et la récolte sera meilleure dans cer¬taines régions que la sécheresse du mois dejuin ne le faisait craindre.
La campagne prochaine sera certainementactive et permettra, il faut le souhaiter, l'ap¬provisionnement en légumes de bonne quali¬té, dont nous sommes privés depuis plusieursannées. Tant qu'aux prix, nous ne reverroonspas de sitôt ceux d'avant-guerre. .

A. T.

la «yagei pas sans l'indicateur p. q

Le gabelou Ganachot, un doigt dans le
nez, sondait l'horizon. On sonde oe qu on
peut. Il s'embêtait ferme, à cette porte.
Pas dix voitures ni cent piétons par jour.
Pourquoi ne l avait-on pas laissé à la gare
de Lyon ? Là, au moins, on avait du plai¬
sir. Aux messageries, on éventrait tout, on
tripotait tout : le beurre, les poulets, les
fruits; on renfournait tout ça à la va-com-
me-je-te-pousse, avec des doigts bien
gluants. A la sortie des voyageurs, on pal¬
pait les paquets, on tripatouillait les petits
sacs, on fouinait dans le linge sale des
valises et des malles, on terrorisait, on tra¬
quait, on pinçait, on était des rois. Tandis
qu'à cette sacrée porte, personne à se met¬
tre sous la dent.
Ganachot eut un morne regard pour le

poste installé dans l'épaisseur même du
rempart, pour le mur de meulières où pen¬
daient les sondes, les jauges, les vrilles,
les pipettes, tout un arsenal qui rappelait
le bon vieux temps de l'inquisition, de la
torture et de la question extraordinaire. Ar¬
mes inutiles, hélas ! et que la rouille enva¬
hissait.
Vrai, il crevait d'ennui. La fouille était

devenue sa raison d'être. Dans toute ru-

tre carrière, il fût peut-être resté tout bê¬
tement un brave homme à l'air bonasse.
Mais ce pouvoir sans borne, ce droit absolu
de suspicion, ce métier de flic et de voyeur,
cette habitude de fourrer le doigt partout,
cette mentalité de saint Thomas de barriè¬
re lui avaient modelé une personnalité nou¬
velle. /La moustache et le sourcil se héris¬
saient, l'oeil soupçonnait, la bouche mépri¬
sait, toute la figure était d'une sombre
brute. Et il ne connaissait plus qu'une joie
sur terre : cambronner le monde.
De marasme, Ganachot s'explora le nez.

Mais il en eut vite fait le tour. On n'a ja¬
mais que deux narines .A nouveau, il épia
le boulevard, qui, parmi les masures et les
dépotoirs de la zone, s'en allait droit vers
la banlieue lumineuse. Soudain, dans la
perspective, surgit la silhouette carrée d'u¬
ne auto... Elle venait ! Elle allait entrer
dans Paris !

S

véloppes de rechange. Sa joie culmîriafi!^
touchait au paroxysme, au spasme. i
Et tout à coup, il s'aperçut que c'était!

fini..'. Alors, avec un soupir, il tira sa]
feuille :
— Sept francs. . . \
Jamais on ne vit mécanicien plus can®j

dement étonné. Ses sourcils, sa boucha*
s'arrondirent. Il susurra :
— Vous désirez ?

. \
Mais Ganachot était tnste. son plaîsiçt

tombé :

*
* #

Je vous dis quê vous me devez
francs. sepêj

a ta]Du doigt, le mécanicien se toucha
— Moi ! je vous dois sept francs? Vouai

pas plus abruti. . . .

Il ne pouvait pas deviner 1 inspiration
gamine qui venait d'illuminer le .mécanM
cien écœuré par l'odieuse inquisition, ravfj
de prendre enfin sa revanche et de drovt
ner une leçon au gabelou.

♦
* *

Ganachot pensa défaillir. L'amant au

premier rendez-vous qui voit paraître la
silhouette adorée ne trépide pas de plus
d'impatience, ne se sent pas inondé d'un
plus large flot de délices. Comme elle sem¬
blait lente !

Enfin, elle approcha. C'était une limou¬
sine, noire et brillante comme une fine
bottine vernie à roulettes. Le mécanicien
était seul. Bonne affaire. L'auto stoppa au
ras du trottoir, quelques mètres avant la
grille de l'octroi. Sans attendre même qu'on
demandât ses services, Ganachot se pré¬
cipita.

fAh ! ah ! Il s'agissait de se donner de la
satisfaction. Voyons. D'abord la question
de l'essence. Le gabelou tendit la main :
— Votre bulletin de sortie ?
Le mécanicien, un joli garçon, tout jeu¬

ne, très correct, répondit ;
— Je n'en ai pas. Je viens de Blois.
Tant mieux. L'opération serait plus lon¬

gue. Ganachot reprit :
— Bon. Vous payez les droits d'entrée.

Combien de tires?
— Je ne sais pas au juste. Une vingtaine.
Le gabelou se pourlécha :
— Nous allons voir.
Oh ! la volupté de faire enlever des cous¬

sins et des planchettes, de dévisser des
bouchons, d'enfoncer la jauge, d'aller
chercher sous la voiture les dimensions du
réservoir, d'inscrire, de multiplier. Nom
d'une pipette ! Que c'était bon ! Il en trem¬
blait. Les zéros, les virgules dansaient de¬
vant ses* yeux. Tantôt il trouvait quinze
cents litres et tantôt cinq décilitres. Par la
magie des chiffres, le réservoir devenait
tour à tour gazomètre et chopine.
Mais ce bafouillage même le ravissait.

Le mécanicien pouvait bien attendre. D'au¬
tant que ce particulier-là vous avait un

petit air de se ficher du monde... Ça lui
apprendrait. Enfin, il décréta :

— Trente-cinq litres.
Puis il pénétra dans son antre, établit

longuement un bulletin, tout en devisant
avec ses collègues. Il fallait faire durer le
plaisir. Quand il revint, sa feuille à la
main, le mécanicien, au volant, attendait
toujours, patient en apparence.
Ganachot décida de procéder à la visite

avant de réclamer son dû. Peut-être l'addi¬
tion grossirait-elle. Il ouvrit la portière, en¬
tra dans la limousine, où ses semelles
boueuses s'imprimèrent sur la carpette gri¬
se. Cristi ! Ça sentait bon, là-dedans. Du
nanan. Il sonda les capitons, souleva les
tapis, les banquettes, renifla l'acoustique,
tripota et fouilla le vide-poche.
Flegmatique, le mécanicien l'observait

par-dessus son épaule, à travers les glaces.
«
*

Ganachot descendit. Il se fit ouvrir les
coffres, tous les coffres. Ceux qui s'allon¬
gent suir les marchepieds, ceux qui se lo¬
gent sous les sièges avant. Il développa les
paquets de chiffons, dénoua les sacs à
chambre à aiT, bouscula l'outillage, dans
une frénésie concentrée.
Ah ! ce mécanicien lestait calme. On

verrait bien qui aurait le dernier. Gana¬
chot scruta les pneus, — on en voit qui sont
pleins d'alcool, — flaira les phares, soup¬
çonna l'innocente lanterne arrière, prit une
échelle, grimipa, ouvrit la malle aux en-

Ganachct en éructait. Il lâcha un ter4
rible :
— Vous ne voulez pas payer?
Bon prince, accoudé au volant, le mécai»

nicien se pencha : _ :
— Ecoutez, mon ami, vous êtes tout «

fait aimable d'avoir bien voulu jauger mon
réservoir, inspecter mes coffres, visiter ma
limousine, examiner mes phares et vérifier;
mes pneus. Est-ce.pour ces soins que vous
me demandez sept francs ? Voyons,*
voyons, vous ne voudriez pas. C'est ex*i
cessif.
Ganachot grésillait :
— N'essayez pas de vous payer ma tS*

te. Ça vous coûterait trop cher, mon gam»'
çon.
Amusé, le mécanicien haussa le ton :
— Je ne me paye rien. Mais c'est à vous

qu'il pourrait en cuire... Comment, com¬
ment ? Vous soulevez les jupes à ma voi¬
ture ! Vous osez toucher au vide-poche dé
Madame ! Vous me demandez sept francs'
que je ne vous dois pas! Parfaitement ïî
que je ne vous dois pas... Mais qu'est-co
que c'est que ces façons-là ? Savez-vous
que vous vous êtes mis dans un très mau¬

vais cas ? Et je suis en train de me deman¬
der si je ne vais pas porter plainte contré
vous...

Ganachot passait par toutes les couleurs
du prisme : violet, indigo, bleu, vert, jau¬
ne, orangé, rouge. La rage, l'incrédulité,
l'inquiétude tournoyaient en lui.
Le mécanicien l'acheva, décisif :
— Il me plaît, à moi, de m'arrêter icî,

au long de ce trottoir. C'est mon droit.,
mon droit absolu. Et voilà que vous vous
jetez sur ma voiture comme un satyre...,Est-ce que je vous ai demandé quelquechose? Ai-je franchi la grille? Je ne vousai jamais dit que j'entrais dans Paris...
Et tandis que Ganachot essayait en vainde s>e rassembler, le mécanicien mit pres¬tement en route et partit machine en ar¬

rière.
Michel CORDÀY.

Petite (Correspondance
■ "7.N; 45;.A-,Ç- V Environ 2,500 fr. — 2. Ju».qu à la liquidation de la retraite. — S. Non.jusc^u au grade de capitaine seulement
hJTiTÙ I 36'116' ~ fi °.ul* le propriétaire a ledroit de louer en garni.

— 5,103. — 1. Oui, si vous avez 60 ans et si!vous n êtes pas Inscrit au rôle de l'impôt surle revenu. - 2. Oui. - 3. Non. - 4. Pour la pen¬sion, s adresser à la sous-intendance. Pour lepécule, à la mairie.
Ç" A. T. classe 1898. — 1. A partir du moisid août, six mois après votre démobilisation. --2. Pendant une durée égale à cefie de votremobilisation si vous occupez un petit loge-'ment. Dans lé pas contraire, pendant deuxj.ans.

— Lecteur obligé. — Oui, mais vous pourriezdemander à la préfecture une remise d'impôien exposant votre cas.
— L. D. B., propriétaire. - La loi du 27 juin!1919, que le Sénat va prochainement ratifier,lui permettra de rester deux ans à partir dudécret de cessation des hostilités.
— M. J E. G., 137. — i. Oui. — 2. C'est exact.3. Il peut vendre. — 4. Le nouveau propriétairesera lié vis-à-vis de vous comme le premier. -<4. Signification par huissier. — 5. Pour les lo¬cations verbales, il n'y a pas de délai pour lusignification.
— A. M., 13. — 1. Non, le décret de cessation)des hostilités n'est pas encore signé. — 2. Oui.— 3. Oui.
— 48. J.-B. Demandez des délais au juge depaix pour le paiement de l'arriéré. Voyez augreffe. •
— B. V. 22e S. R. - S. — Oui, il suit le sort desa classe de recrutement.
\— Un poilu 329e. — Renouvelez vos ques¬tions.
— Sergent du génie. — Non, vous n'y avezplus droit.
— G. 30, — L'office central des offres d'em¬plois pour les démobilisés est à Paris, ruadu Quatre-Septembre, n. 10. Pour les officiers,c est 22. rue de la Chaussée-d'Antin.
— C D. M. 23. — Aucun sursis n'est concédé'à un militaire appartenant à l'armée active.
— A. C. P. 6. — Le frère aîné de six orphe--lins de père et de mère bénéficie de 2 classes"de majoration pour la démobilisation.
— M. D. 815. — La ville ayant modifié depuisla guerre le régime de perception pour le»

eaux, votre propriétaire peut vous obliger àlavoir un compteur et à payer l'eau que voufconsommez
— Locataire Inquiet 29. — 1. Non. — 2. Nsn.

— 3-4. Faire signification par huissier.
— A .T. Aïsé-Ona. — Six mois après votre da»mobilisation.
— Mathilde. — Précisez ce que vous dêslreasavoir et nous tâcherons de vous renseigner.
— Marc. — Il doit faire .partie de la classe 16.
— Rey, Talence. — Non, tous vos locatairesbénéficient de la loi du 9 mars 1918.
— Mère de Biriatou, cultivatrice. — Non.
— C. S. bordelais. — Adressez-vous à la pré¬fecture.
— Alsace - France. — Il faut vous adresser

à la mairie de Béziers.
— Zita et B. — Non, héritent seuls du pé¬cule des morts les veuves, les enfants et lesf

ascendants. A défaut de ces ayants - droit Iel
revient à l'Etat.pécule

MAITRE - JACQUES.
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N'ACHETEZ PAS LE
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Cousins
(Suite)

f'

— Non, s'il te plaît 1 dit très nettement le
•duc ; ils ont déjà eu leur goutte, cela suffl-
*ta jusqu'à huit heures... Ils sont en tram de
prcivclrG leurs postes derrière le château, ou
j'ai su que tes lapins... nos lapins, faisaient
d'énormes dégâts. On va en fourrer quel¬
ques centaines par terre... Hé !
Le duc, d'un grand geste, appelait son pre¬

mier garde.
, ,.. „

— Tout le inonde est en place, Mathieu ï
Mais en même temps, d'une inclinaison de

tête presque imperceptible, il lui montrait M. deLigneroy debout, sur le seuil du château. Et ce
Mathieu, ancien soldat du duc, et son meilleur
serviteur dans le pays, fit signe qu'il avait
Compris.

— C'est en train de se placer, monsieur leduc, répondit-il placidement : dans quinze ou
vingt minutes, on pourra commencer la bat¬tue.» J'ai l'honneur détuUuer monsieur Je mar¬

quis, prononça-Hl avec beaucoup de déféren¬
ce, en adressant le salut militaire à M. de Li¬
gneroy.
Le duc interrogeait entre ses dents :
— Toutes les avenues sont bien gardées?
Et, toujours souriant, Mathieu disait comme

s'il achevait de répondre à la première questionde son maître :
— Monsieur le duc peut donc casser tran¬

quillement une croûte avec M. le marquis...
— Attention à mon cheval, hein !
— C'est moi-même qui vais m'en occuper,'monsieur le duc.
Et maintenant, le visage assez gai, le duc

pénétrait dans le château.
— Ma foi, mon cher, puisque j'en ai le

temps, je ne refuse pas ton souper... sous for¬
me du petit déjeuner; rien ne vous creuse l'es¬
tomac comme de faire une trentaine de kilo¬
mètres ventre à terre 1
— Comment va la duchesse ?
— Ma femme... ma femme, fit le duc, avecune moue qui paraissait bien indifférente : jecrois... qu'elle doit être à Rangeais... chez lesRenaudier... à môTns qu'elle ne soit passée parson orphelinat de Rennes, avant d'aller cher¬

cher sa fille en Touraine?...
Puis, il eut un large geste, comme pour sedébarrasser de sa famille. Et il marchait, dé¬libérément, vers la grande salle, sur le seuilde laquelle Ligneroy l'arrêta.
— Où vas-tu donc?
— N'étais-tu pa? là, tout à l'heure ? Je croyaisavoir aperçu de la lumière?...
— En effet, dit M. de Ligneroy, fort calme...

je me faisais de la musique à moi-même, pour
me distraire de mon insomnie.
— Quel, gaillard 1 Tu ne peux donc jamais

dormiç, toi, quand tu es seul ?
— tu toi* imt jmM Re me couche ^uère

avant l'aurore... Tu ne peux t'en plaindre, cematin, puisque cela me permet de te bien re¬cevoir... et de t'offrfr un déjeuner digne doton appétit. Entre donc, mon cher.
Le prenant par l'épaule, il essayait de le ra¬

mener en face, vers la salle à manger. Premiè¬re ruse, à laquelle le duc se laissait prendreaussitôt; car il s'imagina que son cousin vou¬lait l'empêcher de pénétrer dans la grande sal¬ie, et il en ouvrit brusquement la porte ens écriant ;
— Epatante, ta galerie de portraits 1 Tu per¬mettras bien que je m'en rince l'œil, avant doboire à la santé de oes dames?...
— Tiens I depuis quand t'es-tu pris d'amourpour la peinture ?
Mais le duc ne lui répondait pas et, rude¬ment, à grands pas, traversait cette belle piè¬ce, gagnait l'oratoire.
— Dis donc, tu les as vite vus, mes portraits!Le duc se retourna brusquement.
— Oh !... moi... tu sais... un coup d'oeil...Un coup d'œil qui, s'il s'était à peine attardésur l6s détails, na lui avait pas moins montréle désordre des sièges, des coussins, confir¬mant déjà que M. de Ligneroy n'était pas seulIci, tout à l'heure. *
— Et maintenant, à table, hein, mon bonis'écria le duc.
Il se dirigea avec la même rudesse vers lasalle à manger, où il fut tout de même un peuébaubi de bien trouver les choses telles que""" tes lui avait annoncées: d'un côtéi"; U, T J7-- J "U"vces> : u un COiedo la table, le désordre d un souper, et, en face,un couvert immaculé, devant lequel était unlarge siège raffinement de Jacquinette, quiavait mis là le fauteuil que l'on réservait àla rondelette personne de M. de Saint-Gratien.—Saeré SaJatetoaUe», va j s'expia», ie duc

en prenant sa place. A quelle heure l'attends-
tu donc ?

— Je nVn sais cousin ma foi rien... Sera-t-il
venu en chemin de fer ou en auto ?...

— En auto, parbleu ! fit le duc.
Et, amusé à cette pensée;
— En auto, sûrement... Et il n'aura pas étéà quarante kilomètres de Paris qu'il aura eu

une panne... 11 vous annonce toujours qu'il va
accomplir les prouesses les plus extraordinai¬
res, qu'il va faire le tour de la France, s'enaller en Italie... en Allemagne... et il lui estarrivé de ne pas même démarrer de la ban¬lieue ! Sacré Saint-Gratien ! Je mange son sou¬per sans le moindre remords : tu ne le verras
pas arriver avant ce soir... Je regrette de nePas m'être trouvé ici à temps pour te tenirtête, car tu me parais avoir eu un diantred appétit, cette nuit?...
Le duc montrait un pâté très largement en¬tamé, un rôti dont deux bons tiers avaientdisparu, un pot de confiture à moitié vide etdes bouteilles dont il ne restait que les fonds...Jacquinette, en réorganisant cette table, n'a¬vait pas pensé à tout. Et, surtout, elle n'avaitpas pris soin de balayer à côté de la table. Et

comme le duc, après avoir avalé quelquesbouchées, se rejetait un peu en arrière dansson fauteuil, il aperçut sur le tapis, au piedde la table, quelque chose de brillant. Il sepencha avec un énorme éclat de rire, puis serelevait en brandissant un© %ingle d'écailléornée de diamants et la lançait vers soncousin.
— Sacré Ligneroy!... Te fichais-tu assez demoi !... Je me disais bien aussi que ce n'étaitpas possible cela : le marquis de Ligneroy, ledon Juan moderne, soupant sans une jolie.«erspafte à sa W'le] iVeux-tq hfcp » - -

le plaisir, s'il te plaît, d'aller tout de suite
nous chercher la belle ?
M. de Ligneroy ne parut pas troublé une

seconde. Et, se penchant sur l'épingle :
— Tiens... c'est cocasse!... Comment une des

épingles de ma collection d'objets féminins du
dix-huitième siècle... se trouvait-elle . là ?...
Est-ce que cette brave Jacquinette se permet¬
trait de barbotter dans mes vitrines ?...
Cela avait été dit d'un ton si simple que le

duc eut une hésitation, d'autant plus que cet¬
te épingle était bien d'un dessin ancien et qu'il
était exact que M. de L.igneroy possédait, dans
sa vitrine du dix-huitième siècle, une tablette
de peignes et d'épingies qu'il prétendait pro¬
venir des prouesses amoureuses de ses aïeux.
Mais, si pariaitement imité que lût le dessin
ancien, si pur que fût le style même de la
monture, il y avait un détail par trop moder¬
ne, deux détails : le luisant de l'écaillé et l'é¬
clat des brillants.
Quittant violemment sa place, le duc faisait

à pas lourds le tour de la table et, abattant
avec rudesse sa main sur l'épaule de M. Li¬
gneroy, il disait ;
— Je ne jouerai pas plus longtemps avec toi

à ce jeu .. pas plus longtemps que je n'ai joué
hier avec la duchesse. 11 n'y a pas en moi
vos qualités de comédiens... J'y vais donc car¬
rément... Je te prie de me dire à qui appar¬
tient cette épingle?... et quelle femme était
ici tout à l'heure?...
Ligneroy se retourna bren gentiment en re¬

dressant la tête :
— Dis donc, cousin tu n'aurais pas pris

un peu trop d'alcool avant de te mettre en
chasse ?
— Tonnerre I fit le duc en essayant de lui

taire J^brçyei? Téjjaulq.

M. de Ligneroy lui échappa avec la sou¬
plesse d'une anguille; mais il ne fuyait pas,
il se plantait même devant lui tout railleur,
les jambes écartées, les pouces dans les en¬
tournures de son gilet. Puis, d'un frôlement
de doigts, il semblait écarter les fumées de
l'ivresse du front du duc. Et :
'—Moi, qui ne me pique pas de beaucoup de

logique,., puisque je considère que rien n'est
supérieur à la Tantaisie... je' te ferai tout de
même observer que, tout à l'heure, quand jet'ai demandé des nouvelles de ta femme, tu
m'as dit qu'elle était en Touraine... ou autre
part?... A moins que je n'entende bien mal,
est-ce que tu ne viens pas de me dire que tu
t'étais trouvé avec elle... hier ?

— Ecoute, Ligneroy... Nous sommes, toi etmoi, de vieux camarades... Nous ne nous som¬
mes jamais beaucoup entendus à la surface,puisque nous avons passé notre vie à nous
quereller; mais il faut croire que nous ne pou¬vons pus nous passer l'un de l'autre, puisquenous sommes toujours ensemble I Et je t'aimebien, après tout, malgré le plaisir que tuprends à exercer ta verve contre moi. Ne mêforce donc pas à te considérer, tout à coup,comme un ennemi... Car, vrai Dieu I si tu mar¬
chais contre moi dans cette affaire... eh bien Ieh bien !... fit-il en serrant les poings, cela se¬rait bien fini, nous deux !...
— Permets, hein?... dit doucement M. de

Ligneroy. en prenant un mignon porte-ciga¬rette dans sa poche; je vois que tu as quelqueénorme histoire à me raconter... Je suis tout
à toi !
Et il alla s'étendre sur un haut siège où, toutrenversé, les jambes croisées, il évoquait, bienréellement, ce roi de France dont on affirmàit

ju'il était le descendant, Le due eut encore un

il marcha lentement, ne faisant qu'uientre chaque phrase, qu'il prononçaitvoix rauque et qu'il ponctuait toujours i
poings levés et abaissés comme des ma
— Deux femmes... en auto... hier...

nuit... sont passées devant ton chàteâi
— Ah 1
— Ne m'agace pas déjà avec tes « ah I >

ne seras pas assez sot, assez insensé,nier encore, quand tu sauras ce que j'icelte nuit, et avec quelle sûreté je suisici I
— Alors, je ne pourrai même pas mmettre un « ah ! » d'étonnement ou ur

« ali » interrogatif ? Très bien cousin;coûte, sans plus me faire rappeler à l'oi
Va !
— Imbécile ! fit le duo en haussant lesles. Ce que tu auras dit de paroles ildans ta vie!... Enfin, chacun son terment. Et je te répète que nous pouvoicore rester amis, si tu consens à m'acide bonne grâce, ce à quoi tu ne vas na;voir te refuser avant dix minutes I
— Puis-je te répondre, humblement, cne m'as encore rien expliqué?...
T* donc I... Les réservoirs de mchme étaient malheureusement à sec- ai

mnn pioicelte. Petite auto est passée cî«rnn©o • iU m0i"' SanS 0eltl' maI6Iavance je la rejoignais en moins d'uni
JT Mais il a fallu se procurer de Tesîêparer même un dérangement queavions à la troisième vitesse. Bref,avaient déjà dû faire une quarantaine d<
suite quand i'ai Pu m'élancer à leur
— A la poursuite de qui
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: Le Dffr VERD1ER reçoit et fait la démons¬
tration de sa ceinture L'UNIVERSELLE,
•brevetée, à :
Saint-Emilion, jeudi 31 juill., hôtel Giraud.
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MEMBRE DU JURY et HORS CONCOURS
Le bandage GX.A.SER guérit la hernie.
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affligés de

tiernies, furent guéri; grâce à la méthode ration-
malin et cnrativp. dn célébré SDécinlist»
i-ô oanaageae M, J. GLASER.63, sebastopol,Paris, est absolument sans ressort, il maintient

les hernies les plus fortes et les plus anciennes,
leB réduit et les tait disparaître. Dans en but
humanitaire, i'essai en est fait gratuitement.
Allez tous voir cet éminent nraticien A ■

Lourdes, le 31, jusqu'à 3 h., hôt. de France.
La Réole, le 1er août, Grand-Hôtel.
Bazas, le 2, jusq. 4 h., hôt. du Llon-d'Or.
BORDEAUX, le 3, hôt. Moderne,7. r. Buffon.
La Rochelle, le 4 août, hôtel de France.
BORDEAUX, 5 et 6, h. Moderne, 7, r. Buffon;
Marennes, le 7, jusqu'à 4 h., hôt. Commerce.
Jonzac, le 8 août, hôtel du Cheval-Blanc.
Ponc, le 9 août, hôtel de Bordeaux.
St-Jean-d'Angély, le 10, hôtel des Voyageurs.
L'émlnent aide de M. Glaser recevra éga-

lement à :

Limoges, le jeudi 31 juillet, hôtel Moderne.
Bellac, le 1er août, hôtel de la Pyramide.
Saint-Maixent, le 2, hôt. des Trois-Piliers.
Bressuire, le 3 août, hôtel de France.
Chef-Boutonne, le 4, hôtel du Commerce.
Civray, le 5 août, hôtel de France.
Parthenay, le 6 août, hôtel Tranchant.
Niort, le 7 août, hôtel de la Brèche.
Brochure franco sur demande. Ceintures

ventrières p» déplacements de tous organes.

Le Meilleur Laxatif

GRAINS*VALS
un seul au repas du soir

effet le lendemain matin
Chasse ia bile et Purifie ie sang
^64r^l^ord-ro^hparisouonlc^h^

Paraît -A.ujourd'hui

LE PÊCHEUR FRANÇAIS
Journal de Pêche Populaire
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par^vqus pou r i acha t de votre den ti frice :
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!
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pour détruire les microbes gui
vivent dans la cavité buccale,
maisHne doitpas êlre causligue
pournepas otfagucrjes mugueuses.
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En Vente Par tout

Etude de M° Edmond VAUCHER-
FLEURIE, notaire supp' à
Pontenx - les-Forges (Landes).

MIMIZAN- PLAGE. - Vente vo¬
lontaire aux enchères publiques,
salle du Casino, le dimanche 31
août, à 15 heures, du

GHÂLEÎ 0UFAU
formant deux corps de logis,
situation exceptionnelle sur ta
dune de Mimizan - Plage, vue
splendide sur le grand Océan,

Mise à prix... 12,000 fr.
Pour visiter, s'adr. sur les

lieux a Julien Dupau, et pour
tous renseignements, à M» VAU-
CHER-FLEURIE, détenteur du
cahier des charges.

M!',1IZAN-PLAGE. — Hôtel deFrance. — M. Jean-Louis Las-
sus, ex-chef dans les premières
maisons, informe les baigneurs
que, suivant acte retenu par M»
VAUCHER-FLEURIE, à Pontenx-
les-Forges, il s'est rendu acqué¬
reur de l'hôtel de France. Cui¬
sine de premier ordre.
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A dresse t TEINTURE lOÊZVXjE, 55, place de la République, LYON
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pompes verticales ei horizontales a action directe
pompes centrifuges

condenseurs a surface et a jet
treuils cabestans guindeaux
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installations frigorifiques terrestres ei a bord oes navires

HUILES, SAVONS. On demandereprésent, sér. tort, remises.
IBoncour-Aubert. Salon (B.-d.-R.)
HftUÀT vestiaire, linge, meu-
rlwrm I bles, or, argenterie,
etc., reconnatss. du Mt-de-Ptété.
?ETIT,_29, pl. Pey-Berland, Bx.

HORLOGERIE
de la

marine
31 ,rueEsprit-des-Lois
BORDEAUX (Gd-Théâtre)

CHRONOMÈTRES El MONTRES
r en tous genres

REPARATIONS SOIGNÉES
GARANTIES

Ecole de Chauffeurs
Rurgalasse, 190, r. Judaïque, Bx,

PwWWIKIIÊS
VOLETS, PEESIENNES 1ER

RIDEA UX LA MES BOIS
Monte-Charoes, Monte-Plat»

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE
SOCIÉTÉ GUTEMBERG

35 à 41, rue des Sablières.

ACHA TU®
au maximum

PLATINE
argenterie

or, diamants
dentiers jksjl
31, rue Ks|)rit-cles-Lois, 31. •

(Bijouterie, près de la Comédie)

I— BACHES et TENTES,—^GONFREVILLE 1
28, cours CDapeau-Rougs. Borâeaux.l

OUVRIERES MECANICIENNESdemandées, Corsets « Le Fu¬
ret », 132, cours Victor-Hugo, Bx.

PINS SOU PIED
un mètre de circonférence et
au-dessus, acheteurs. Raymond
FROIS et d», à BAYONNE.

REPRESENTANTS pour pro¬duits alimentaires, très sér.
référ. demaud pour t. arrond'».
Jaume, 5, r. du Coq, Marseille.

-Au

f( RESSO
Dentifricegé

L
Végétal

au Ccchléaria des Pyrénées
est le seul dentifrice adapté spécialement a 1011s les soins de la ïouede

Elixir, Pâte, Poudre, Savon
COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX

En vente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies

V >j j-. i «t - p* K
Ifilllli 1

LES

AVENTURES
guerrières... et autres

TOURS a bois ordinaires, à mo¬deler et à bâtons ronds dd«B.
Froidefond, menuis., Périgueux

olive extra postal 10 ki¬
los, 55 fr. ; savon extra

72 °£ huile postal 10 kilos, 32 fr.
rendu franco "domicile contre
remboursement, soins et rapi¬
dité. SCEMAMA. U, rire de Mar¬
seille, 11, à Tunis.

clifflisoLEX
SEGMENTS - SOUPAPES

DËCOLLETAGE
H.

125, rue du Palais Gallien, Bordeaux

de

NAVARRE
:: racontées par lui-même ::

:: paraissent aujourd'hui dans ::

La VIE AÉRIENNE ILLUSTRÉE
En vente Un franc dans les Magasins

et Dépôts de la Petite Gironde

| L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE ||
£0, rue do Provence, 3Q — Paris

hotel dacia
41, Bouid Saint-Michel. PARIS

Situation agréable.
Communications faciles.

ACHETERAI voiture d'enfant.Ec. ERTCOU, Ag. 1-lavas, Bx.

ACHETERAI auto 4 cylind., bonétat. Ec. Elix, ag. tlavas, Bx.

FIL RECUIT n° 7, 8, 9 et 12 àvendre, 42, cours d'AIbret, Bx.
PORTRAITS D ENFANTS
FLORIAN, u, rueDauphine,
(Grands Portraits primes)Bx

ÉLlcrniciTÉ ses applica¬
tions. installations, réparations,
REBOBINAGES COMPLETS

Maye, 238, rue S'a-Catherine, Bx.
nu DESIRERAIT vendre des ta-
wlï bleaux et un triptyque, an¬
ciens sujets religieux. S'adresser
à M" CENTRAY GUES, 241, bou-
levard de la Plage, à Arcachon.

Transports et Messageries
gar cainion-auto. Bordeaux-Li-ourne-Castlllon. Départ lundis,
mardis, jeudis et vendredis. Ga¬
rage 57, rue Ilenri-IV, Bordeaux.

Achat volant fonte 140x0,20, alé¬sage 9°. DUC, Cadaujac, Gd«

OAME veuve, brev. élémentaire,dipl. d'infirmière-major. musi¬
cienne, désire situation dans fa¬
mille, clinique ou pension. Voya¬
gerait. Références sérieuses.
Laporte, 8 bis, r. Buffon, Bordx..

CHASSIS AUTO NSU neuf gr4tourisme, 16/3(1 HP, tous acces¬
soires, luxe, 22,500'; accepterait
en paiement petite industrie ou
propriété Bordeaux ou environs,
ou vilia plages Sud-Ouest. Ecrire
LEBAS, Agence Havas, Bordx.

MANŒUVRES sont demandésUsine, 7, chemin de La Palu,
aison BORDEAUX, rue Lafon-
taine, 29, vente chambre no¬

taires, le 5 août 1919, à 13 heu¬
res, sur mise â prix 10,000 fr. Vi¬
site tous les jours 14 à 18 heu-
res. — M» BLONDEAU, notaire.
DB7 blanc disponible. — L. AU-

GUSTIN. 20. rue Samt-
Francois, 20, à Bordeaux.

tentes - baches

VOILERIE JOACHIM

VENTE AUX ENCHERES
Le jeudi 31 juillet et jours sui¬

vants, à 13 h. 30, à l'hôtel des
ventes, rue Voltaire :

D'UN BON MOBILIER
Salle à manger en noyer, belle
chambre Renaissance, autres
chambres noyer et pitchpin, bi¬
bliothèque, livres, musique, fi¬
nancière, belles glaces, couches,
lavabos, coffre-fort, armoires,
lingères, pendules, vaisselle,
verrerie, argenterie, ruolz, lin¬
ge, bicyclette, etc.
Baignoire fonte émalllée.
Chauffe-bain à gaz.
Au comptant et 10 %.

r BOUDIN C0Ssralre-
A!î ISIIVr VI volontaire auxlvwmwd enchères publiques en
la chambre des not. de Bx, rue
Mably, 6, le mercredi 6 août 1919,
à 13 h., d'immeuble à Bx, 38, rue
Dauphine: revenu 5,956 fr. M. â
p., 60,000 fr. Pour visiter, siadr.
sur les lieux tous les jours, de
13 à 15 heures, et pour renseigne¬
ments, M» COSTE, not., 41, cours
V.-Hugo, détent. du cah. des ch.

A VENDRE
superbe propriété d'agrément

UN VERITABLE BIJOU
en parfait état, complet, super¬
be parc, belle maison. 12 piedes
et autres dépendances, tr. b. si¬
tuée, à 10 min. de la ville,pr.des
tramw., belle affaire, meubl., li¬
bre tout de suite : 150,000 fr. Écr.
LIBUI, Agence Havas, Bordeaux

AV. TORPEDO M0T0BL0C
état de neuf.

Ec. LUDGESS, Agence Havas, Bx.

A\fCMn&£ en totalité ou partr&znunib parcelles" terrains
d'agrément et Uc rapport, â Ste-
Germaine, en face du Stade bor¬
delais. Facilités de paiement. —
S'adresser à M» ADEN1S, notaire,
102, rue Sainte-Catherine, Bdx.

Â VENDUE par lots, très beauxterrains à bâtir, av. de la
Trompette, La Rochelle. S'adr.
Léopoid Privât, La Rochelle.
Etude de M» William HERBERT,

huissier à Arcachon.

¥ENTI
DE 180,000 BOITES VIDES POUR

SARDINES A L'HUILE

Le 3 août 1919, à 14 heures, à
la Teste-de-Buch (Gironde), à
l'usine de la Société « LA GAS¬
CONNE ».

A ME M MIE FORET 300 bect.,SfEFsUïiE, bien boisée chêne
p. exploitation et chasse. S'a¬
dresser à M. MOREAU, 34 bis. rue
du Soleil, Angoulême.

A VENDRE voiturette 10 HP, 2places, complète, en état de
marche. Prix 5,200 francs. S'a¬
dresser pour renseignements à
M. GUILLAUD, café de Plai¬
sance, à Ruelle (Charente).

PROPRIETE à v. 3 h. environ, jmaison maître, 11 p., écurie,
remise, parc, b. ombrages, 188.
ch. Ifrédéric-Sévène, à Talence.

AV. armoire anglaise, piano, litfer et cuivre, glace, matelas,
lavabo, armoire, 2, r. Henri-IV.

AV. moteur à gaz pauvre bonétat, 15 HP, National; un ti¬
reur de bière à 2 becs. S'adress.
CABÉZON, 17, q. de Bourgogne.

AV. tombereau occ. bassin tôle,calss. via. On da» charretier,
24, rue Durieu-Maisonneuve, Bx.

8BI9.B. DESFiURES.BOBOElm-Tti 33.I8BB

606
institut Sérothôrapique du Sud-Ouest
Bordeaux, 23, cours Intendance
SYPHILIS-VOIES URINAIRES

Traitement sérieux
sans promesses illusoires.

PRUNES Reine - Claude à ven¬dre sur arbres. — Château
du Pian, à Bouliac (Çironde).

AV. FOIN 1918 25 fr. les 100 k.Chât. Favols, Carbon-Blanc.

TOLES iINOES à vendre.
S'»» r; Angel-Durand, 44, Talence
Etudes de M» CANCALON, avoué

â Angoulême, et de M» MOI-
NARD, suppléant à l'étude de
M» LAMOTTE, notaire aux Sa-
bles-d'Olonne.

VENTE
par le ministère de M» MOI-
NARD, suppléant à l'étude de
M» LAMOTTE, notaire aux Sa-
bles-d'Olonne, le jeudi 26 août
1919, à 1 h. 30 de faprès-midi 1

D'UN IMMEUBLE
connu sous le nom de

El)EN-THEATRE CONCERT, aI)
ciennement Café Terminus, si¬
tué aux Saffles-dTHonne, quai
du Remblai et rue du Palais, av.
vue sur la mer. Mise à prix t
38,000 francs.

Vente publique judiciaire
Le mardi 5 août 1919, à dix

heures du matin, 11 sera vendu
pour compte de qui il appartien¬
dra, par le ministère de M.
Georges GUFFLET, courtier as¬
sermenté, suivant ordonnance
du Tribunal de commerce en
date du 8 juillet 1919, dans un
magasirf situé 33, rue Delora :
Environ 7,500 kilos avoines
S'adresser au courtier tven--

deur, 4, place Gabriel.

AV. Maison 6 pièces, chai, jar¬din, boulevard Albert-Jor.Prix
17,000 fr. S'adresser Colllgnon,
entrepreneur, 13, rue Levleux,

A VENDRE une auto 16 chevaux,très robuste: camionnette et
deux motos Alcyon. S'adresser
Dhultte, Oloron,

AV. double poney tr. sage, h»35,harn., volt. bomb. et fourrag.
S'adr. dom. Cayac, Gradignan,

AV. beau Lavrack, 6 a., tr. sou¬mis, arr., rapp., dress., dowon
Guarry, Soulignac (Gironde).

VENTE aux enchères, 6 août, tr.import. MATERIEL CAFE à
Agen P. traiter amiable, s'ad.
ROUDIL, huissier, â AGEN.

AV. CAMIONS état neuf Ariès4 t.; Berliet C. B. A. 4 t.; lan-
doulet Renault 10/12 HP, 2 cyl.
Chapoulart, Beaulieu (Corrèze).

AV. b>i® propriété 28 h. vigne,prairies, bois, s. tenant, gu»
pièce eau, mais, maître et dom.,
pays de choix, 40 k. Bx, Entre-
2-Mers. Eo. Verzac, Ag. Havas, B*
OEG5J5 à vendre. Balguerie
DE,fintC Blanquefort. '

BAUGE à vend. S'adr. à M. J.Poujat, Bassens (Gironde).
fi \l Chambre et salon L. XVI.
n V» 79, rue David-Johnston.

royal palace hotel — paris
Place clu Tîxéâ.tre-Praaiçais

RÉOUVERTURE 1er J U S L L ET 1919
JPix. H£ICOTTSiSm°B, Directeur

pouê-mëmeé
AiI

en BOITES et FLACONS
Envoi Gratis Brochure Illustrée avee*recettes
BOUCHAGE HERMÉTIQUE: 38. rue Retrait, PARIS

AUTOMOBILISTES 2 ! J
FAITES REPARER VOS VOITURES GARAGE PASTEUR

73 cours Pasteur, 73 et 28, place de la Victoire 28 BORDEAUX
VENTES - ACHATS - ÉCHANGES i Télphone 13-83

plaies VARIQUEUSES

1/I/PPP0Q Fpy&fYiH Dartres, Herpès, Vices du sang, Plaies d
UlLrUt Crùf LULEjUIUj mauvaise nature réputées incurables.
Maladies de la Peau, ionLlm;,uèS,eSMnGt-
N«o TRAITEMENT VÉGÉTAL an D" WOLF
k, Pour recevoir cette merveilleuse méthode GRATIS et FRANCO, écrire —

S9 AN. A. PASSERIEUX (gj I.), Spécialiste. 46. Rue des Faures. à BORDEAUX

g nVCDC Commission arbitrale, Indemnité, Congé. Résiliation,Pro-
LU I SLllCi rogation. Formai., Renseig,DORCY, 32, r. Ste-€o!omhe.

FOKBSINGOMMTTES
RAYONNANTE, expédiée h. l'essai, vous pouvez soumettre nne personne à votre
tfo/otffé» même à distance. Dem.à M. STEFAN,92,8d St-Marcel.Paris.8onlivr»N#o6 - fiiiATIS

VENTES
de Véhicules réformes

AUTOMOBILES
Ateliers spécialement,

outillés et approvisionnés
pour réparations rapides
REMISES A NEUF GARANTIES
Fourniture de toutes
pièces manquantes

ETABL» DE CONSTRUCTIONS
AUTOMOBILES

24, r. 14-Juillel, TALENCE-Bx

AMEUBLEMENTS Pi MILLIERS
fie pas acheter de Meubles

Riches ou simples
Sans visiter les Magasins
niyir 43, cours d'AIbretBAILt Vend bon marché.

Comptoir des Ventes
r avis

Le Bar-Tabacs, 53 bis, rue Por-
te-Dijeaux, à M. et M" ROUMA-
NE, est vendu à pers. désig.
d» l'acte. Oppositions à l'Agence.
f*AI?£ très important, bonnetsMuE, et ancienne clientèle,
g'i» salle billards, laissant de bé-
néf. 20,000 fr. p. an. Affaire de
tout repos. Tenu par vendeur 23
ans. B»» occasion p. p. sérieuse.
S RIS avec meublé bien placé,
IfflrifS peu de frais, bon bail.
afflCIISSI É 10 pièces, rapportIflkUuLX 1,000 fr.; petit prix.
61, rue Sainte-Catherine, 61, 1er.

Pension de famille.
Villa Les Aigles

près les Thermes-Salins.
Confort moderne. Tél. 8.06

SERVICE RAPIDE
F. FAUSTIN

PARIS
TOULOUSE
AlIORI

LA ROCHELLE-ROCHEFOHT
Bordeaux. — 14, r. Castillon.
Paris. — 17, rue Tiquetonne.
Toulouse. — 8, place St-Georges.
Niort. — 15, rue des Piques.
La Bocbelle. — 60, rue St-Yon.
Boehefort. — 27, rue Duvivier.
DEPARTS TOUS LES JOURS

bordeaux:

M Alexandre ROBILLARD, à» Bordeaux, ne paiera pas les
dettes contractées par sa fem¬
me, née Antoinette Dupon.

Camions automobiles étatneuf, 5 et 6 tonnes, disponi¬
bles immédiatement. CEZAC,
46, r. Kléber, Périgueux (Dord.)

Greffe de-paix a' céder desuite. Ligne de Pons-Royan
S'ad. M» Morice, not, Gémozac

Cherche permutant au 58» ouou 14» R. A. C., classe 18 ou 19,
secrétaire si poçs., pour le 11» R.
A. C. en garnison à Vernon, près
Rouen et Paris. Ec. M. Chausse-
rle.lleR.A.C.,Goba t.,Vernon,Eure.
MfîUTE II DC consolidated
mUn I EUIld blaike (t<Ma usi¬
ne Biset, 72, r. Freycinet, Talence
ICS offres pour l'achat des ba-LEô raquements de la gare du
Midi devront être soumis avant
le i»r août à la Croix-Rouge amé¬
ricaine, 4, cours de Gourgue.

aa«|QfIM LIBRE à vendre pr.îïïrtlIsSwii r. Ste-Cather»», vas¬
te mag. et bureau, app. 2« étage
Office Immobilier,6,r.G"'-Brochon
BHflîQfîfJ de rapport à vend-IlloIwUif Rez-de-ch. et 1»» éta¬
ge. Revenu 1,540 fr. Px 22,000 fr.
Office Immobilier,6,r.G*"-Brochon
RSfiSSfSliS à vendre pr, c. desSîfiiwUis la Mart., rez-de-ch.,
loi- et 2o ét., 41 p.; 20 ét. libre
Office Immobilier^, r.G"--Brochon

deux maisons lz?\prr.
L'une libre, 7 p., av. cour, dev
L'aut. louée 2,000. P^ensemb. 38,000
Office Immobilier,6,r.G"-Brochon

CAMIONS
DELAUGERë

et CLAYETTE
type militaire

livrables tout de suite
A BORDEAUX

à l'Agence, 11, rue de Tivoli,

justeurs, outiileurs, régleurs
d<ios. Usine, 6 bis, r.J.-Steeg,Bx

IMPUISSANCE
GUÉRISON AâPWh ET A TOUT AGE

par les W/rWW, 11,35 f" - Notice franco.
Laboratoires i-ÈÔRE» B* Gambetta 447. Bureau 2 NICE

m« * u m a a u ■ m ta aa a sa u m « a m u m m b a BadB ■ fi u ot b a as

FAITES des ÉCONOMES
par

l'usage des SAVONS
la perdrix

*72 o/o d'hnlie.

saint-martial

: « le
■ "
H

: a
11
i i

eo o/o d'Ixiiila.

CORAN ET M. P. &
à. base d'oléine.
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"

■
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11
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lessives
Monsseuaes et Savonneuses.

le coran bleu
L'ANÉMONE ? 5

Produits essentiellement Français
fabriqués dans lea Usine»

i HUILERIE • SAVONNERIE - STËARINERIE î
© de la C" G'® de l'Afrique Française

5 BORDEAUX — *, Rue Esprit-des-Lois, 4 — BORDEAUX
eaiIVBOSIIIIIIIIEISBIlIBBSBIlBIDiaïKim#

ÏTiÊîiïiÎM^
Tonique, Hygiénique, Reconsiiiimt

BUREAU des_DOMAINES
VENTE D'ETALONS REFORMES
du Dépôt d'Etalons de Libourne.

Mardi 12 août, à 14 heures,
dans la cour du dépôt d'étalons
de Libourne (entrée rue Jules-
Steeg), il sera procédé à la vente
aux enchères publiques de six
étalons :

1» Après castration : 1. Salnt-
Elme, pur-sang anglais, alezan,
né en 1903; 2. Son - Excellence,
pur-sang anglais, alezan, né en
1912;

2» Pour la boucherie : ltlgolo,
Udor, Torigny et Liseron. Ces
quatre derniers seront abattus
en présence du vétérinaire du
dépôt d'étalons. Consulter l'affi¬
che.

vente publique judiciaire
La vente publique judiciaire

de 598 CAISSES DATTES, qui
devait avoir lieu le 30 juillet 1919,
à 15 heures, est remise à une
date ultérieure.
Ministère de E. SUSSAC, cour¬

tier assermenté à la Bourse.

SOMMES acheteurs barriquesbordelaises occasion. Goltiso-
lo, 10, chem. Petit-Bois, Talence.
4ju» AVIS. M. Videau a v. s. com.,
s 37, rue Laville-Fatin, Bx-BJ», à
M. L. Gary. Opp. même adresse.

JEUNE HOMME POUR COUR-SES demandé. — DIAMANT,
cours de Verdun, 34, Bordeaux.

DEM. ménage jardinier, b»» mé-nag". 35, ch. Tivoli, Bouscat.

PIANOS bon marché. Accords.Bépar. Housty, 6, r. Gulraude

On demande un garçon pâlissler bien rétribué. S'adresser
chez M. Plcault, 62, avenue de la
Gare, à Parthenay,

On demande, nourri, logé, em¬ployé épicerie, de préférence
sachant conduire auto. 23, route
de Saint-Médard, 23.

|)u dem. un manœuvre p. ga-wlffl rage connaissant lavage
autos. S'er 33, rt° Médoc, Bouscat
nu demande à acheter Glr^o
wll ou Dordogne propriété av.
ferme et gr<h» maison d'habitat,
jusqu'à 250,000 fr. Ec. Bur. aka,
12, Galerie-Bordelaise, 12. Bdx.

ON DEMANDE fu^Vs*
sé, bar, hôtel, épicerie ou autre
00m. Ec. Laduc, Ag. Havas, Bx.

tn dem. personne de la campa¬gne connaiss. cuisine et ména-

fe, désir, se placer comme bonnetout faire Ecr. ou s'adr. Pey-
ron, 27, r. du Commerce, Bordx.

0.N DEM. 2 chambres confort,meublées, quart. Chartrons,
26, rue ArniAnd-Dulamon.

On demande des tourneurs à laCompagnie T. E. O. B. S'a-
dresser r. du Commt-Marchand

On demande de bons ouvriersmaçons, SOCIETE DES GRAN¬
DES ENTREPRISES MERIDIO¬
NALES, à ARREAU (H.-P.),

ON DEMANDE ajusteurs,
munis de références d'au moins
3 ans d'avant-guerre, pour tra¬
vaux de mécanique générale.
Sè présenter ou écrire, 26, ch.
Roustaing, Talence (Gironde).

CORDONNIERS. On demandecordonnière connaissant bien
le montage à la semence. Ecrire
D. Labeyrie, Capbreton (Landes)

Bons tourneurs demandés,66, rue Pierre, 66, Bordeaux.
ny, DÉM. bonne ouvrière mé-

canne» et 1 débutante pay.
de suite. Bernard, 8, r. Ferrère.
(sm DEM. à louer bureau videwlï près Quinconces, 2 ou 4
pièces, puis maison particulière
vide près Parc, 5 ou 6 pièces. —
Ecrire PALMGREN et Cle, 17,
ru e du Réservoir, 17, Bordeaux.
J*y DEMANDE, 22, rue Buhan,U FI des jeunes filles sans con¬
naissances spéciales, de 14 à 15
ans, présentées par parents. Sa-
lalre journalier : trois francs.
nu céderait centre 2 pièces l°r
yS'l étage, façade pour bureau.
Ec. NOLIÊS, Ag. Havas, Bordx.

m DEMANDE bonne ù tout
faire, 47, rue Dauzats, Bx.

On fiemande employé
ayant notions comptabilité,
connaissant travail de bureau,
opérations de douane et octroi
et caligraphiant bien. — Ecrire
LOFRE, Agence Havas, Bordx.
nu DEM. ouvrier peintre en bâ-
Un timent de 40 à 50 ans, con¬
naissant le métrage, pouvanl
faire un contremaître Intéressé.
Ecr. QUELLEN, Ag. Havas, Bdx,

EMPLOYE t. trav, bur., excell.certif., dem. pl. 250 fr. Ecr.
AURES'l, Agence Havas, Bordx.

J'ÎÎEEEÎE à acheteur direct«Urne AVANTAGEUX
chauffage et grume- chêne,
pin, madriers, planches, par¬
quet, poteaux télégraph. Ecrire
NEULIN, Agence Havas, Bordx.

BOIS DE CONSTRUCTION. —Plaiiches toutes dimensions à
vendre. Ec. Redos, Ag. Havas, B»

Transports maritimes
Haut et bas de la rivière et rade.
S'adr. 9, r. de la Halle, 9, Bordx.

, SOCIÉTÉ 7NDUSTB.XEX.X.E de

TELEGRAPHIE SANS FIL
et d'ELECTRICITE (système Rouzet)

1S, rue Duphot, Paris-
Adresse télégraphique : Télésanfl. Téléph. : Louvre 0.10.

Fournisseur de la Marine nationale.
Matériel radiotôlégraphique.

Postes complets transmetteurs et récepteurs de tontes puis¬
sances et de toutes portées pour bâtiments de commerce. Postes a
grand rendement. Portée supérieure à égalité d'énergie. Postes
d'une marche simple et régulière.

Vente et installation «1e toutes stations avec garantie
spéciale et par contrat. — Avantagemarqnant sur la location. —
Stocks importants en magasin.

M 42 a., industriel, ép. veuve» ou dem. si t. h. Ecrire SI-
NAN, Agence Havas, Bordeaux.

5nnn caisses vides de 24 à 25iuuu bu»» u vend. livr. domi¬
cile. Petit prix, Aff. exoept. Ecr.
RODEUIL, Ag". Havas, iBordx.

1 mouleur, 1 perceuse, 1 frappeur
travail aux pièces, bons salai¬
res, sont demandés ETABLISSE¬
MENTS GERMINAL, cité Bou-
thler, Bordeaux • La Bastide.

ANGLAIS pari, fr., comptable,sténo - dactylo, dem. emploi.
Ec. OURDY, Agence Havas, Bdx.

PROPRIETE à vendre à 15 k. deBdx. Vignes 4 h,, prairies 5
h. Px 45,000 fr. S'ad. Bur. AKA.

DAME habitud. voyage accoinp.personne seule ou fam. s. rétr.
Ec. PATER, Agence Havas, Bx.

CHEF COMPTABLE sér. réf. dl«emploi t. ou part, journ. ' Ec.
NUMA, 23, rue Régis, 23, Bordx.

MONSIEUR 53 ans, bonne
santé, directeur école primaire,
officier Académie, demande di¬
rection ou situation dans école
à l'étranger. Références tout
premier ordre fournies par
chefs hiérarchiques. Faire seu¬
lement offres très sérieuses.
Ec. TERZENOM, Ag. Havas. B*

8AR-RESTAURANT A VEN¬DRE, pl. Marché, occ. unique.
P. 24,000 francs. Recette 300 fr.
Pas d'intermédiaires. — Ecrire
BURNEL, Agence Havas, Bdx.

NEGOCIANT, achèt. bel immeu¬ble rnod. — Ecr. à M. PAIN-
COURT, architecte-expert, Bdx.

Jn» homme 1}2 ans, réformé bl.lég., d4" einpl. oornm., i-ndust.,
banq. Ec. Albec, Ag. Havas, Bx.

SITUATION demandée par Mon¬sieur disposant capitaux. Ec.
LAUDA, Agence Havas, Bordx.

MAISON bourgeoise, jardin, 10pièces, libre, 47,000 francs..
Ec .MONCHET, Agence Havas, B1

Automobiles neuves
livrables de suite chez MATH1S
â Strasbourg (Alsace), 16 HP,
torpédo Sport 3 places, 27,000 fr. ;
16-30 HP course spécial., 100 kil.
à l'heure, type Grand-Prix 1914,
24,000 fr.; 12 HP S. C. A. T.. 75x
120 ooupé-landaulet, conduite
Intérieure, 2 places, 21,000 fr. Ca¬
mion MATHIS 3 t M complet,
36,000 fr. S'adresser M»» BU-
REU, 80, rue de Solssons, Bdx.

Très beau domaine d'agrément
belle habitation aveo paro ma¬
gnifique et propriété de rapport
à vendre dans le Tarn-et-Garon-
ne, près ville. Très belle situa¬
tion. Prix: 165.000 fr. Ecr. SOL,
Ingénieur civil, à Montauban.

Joli Café â céder p. changem.situât., belle client., beau ma¬
tériel, long bail, bien slt. en pl.
centre. S'adr. café Gambetta, La
Tremblade (Charente-Inférieure)

Acèto propriété 309 à 600,000 !r.Ecr. Espagnet, r. Gautler-La-
gardère, 30, Bouscat-Bordeaux.

Dclauney-Belleville 12 HP 6 cy¬lindres, landaulet tr. bon état
à vendre, 19, rue Henri-IV,
BNG. AGR. démobilisé, prendr.
I loc. prop. néglig. ou s'assoo.
p» exp!.., méthode intens., auçm.
50 % rapp. vignes, procur. main-
d'œuvre. Vi-tu, Central-Bordx.

AUX PROPRIETAIRES. Les frè¬res Chandeaux, mutilés de
guerre, demandent travaux de
peinture à la façon. S'adresser
36, rue des Vignes, Bordeaux.

I GELÉE PARFUMEESUPPRIME LE PEU DU RASOIR
Port" HTALINE, 37, Faubr Poissonnière, Parle.

NE CONSOMMEZ QUE LE

BERNA
L.AIT CONDENSÉ SUCBE

Garanti de provenance SUISSE
C'est le plus cher, mais le meilleur

Recommandé pour les enfants,
les vieillards et les malades

La Vogue <
DentifriceY-lest

dont Jouit
oomme

Coaltar Saponiné
due à sa grande efficacité .

bouche et raffermir lesdents déchaussées,
Oint htPhtrmtolui-S»miHtfdt» Imltitlaai. a

ifricel
i Le Beuf I
ê pour purifier I
lis déchaussées M

En cente dans toutes les Donnes maisons
à Paris et en province

XTente on G-ros s

MM FABRE Frères, 22, rne Ste-Colomûe, Bordeaux

Indicateur P G
Chemins de Fer: MIDI - ORLÉANS - ÉTAT

Economiques et Départementaux >

Pour le? SUD-OUBS1J
Vient cle paraître s

SERVICE-ÉTÉ
A PARTIR DU 8 JUILLET

avec les très importantes modifications fat»
tes aux horaires de toutes les lignes.

Prix : 75 centimes
(Franco poste, 80 centimes.)

En vente dans les bibliothèques des gares, 1erkiosques et les magasins de journaux.

iu. e-étr't"r* ^ M- SOUNmilLHOUcê waflï. g. bouchom, — Imprimerie iféelsl»

JAMAIS SI BELLE

— Pourquoi me regardes-tu ainsi ?
— C'est que Jamais tes dents n'ont été aussi belles que depuis que tu te

sers du BENTOL.

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue
Jacob, Paris.

Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est
un dentifrice à la fois souverainement an¬

tiseptique et doué du parfum le plus
agréable..
Créé d'après les travaux de Pasteur, il

raffermit les gencives. En peu de jours, il
donne aux dents une blancheur éclatante.
11 purifie l'haleine et est particulièrement
recommandé aux fumeurs. If laisse dans
la bouche une sensation de fraîcheur déli¬
cieuse et persistante.
Le Dentol se trouve dans toutes les bon¬

nes maisons vendant de la parfumerie et
dans les pharmacies.

CADEAU Il suffit d'envoyer à
la Maison FRERE,

19, rue Jacob, 19, Paris, un franc ea
timbres-poste, en se recommandant de 14
Petite Gironde, pour recevoir, franco
par' la poste, un délicieux coffret contenant
un petit flacon de DENTOL, une boite de
Pâte DENTOL, une boîte de Poudre DEN¬
TOL et un échantillon de Savon dentifrice
DENTOL.

gonstipési
si vous avez

TOUT ESSAYÉ SANS RÉSULTAT
ESSAYEZ ENCORE

LES

HUILES DUPUIS
Laxatives, Antiglaireuses, Antibilieuses. QêpuratlVes.

ELLES RÉUSSISSENT U OU TOUT k ÉCHOUÉ
Elles ne donnent jamais de coliques parce qu'elles n'irritent pas1 intestin et produisent toujours de l'E/jet.

UNE ou DEUX

PILULES DUPUIS
prises au repas du soir procurent toujours le lendemain

un résultat satisfaisant.
SE MEFIER DES INNOMBRABLES CONTREFAÇONS ET B1ITATI0N8

Il faut exiger dans butes les Pharmacies
LES VRAIES PILULES DUPUIS.
Les Exiger en Boîtes cle 2 fr. (impôt compris)

portant une étoile rongo (marque déposée) »oj ,

le couvercle et les mots "Dupuis Lille"
imprimée en noir car chaque
jpllole de cosletu ronge.

A louer, local pour entrepôt.S'adr. 27, r, Leupold, Bordx.

Gamions Âuto Peugeot
3 et 4 tonnes Delayaye. S'adr.
6, rue Chantecrit prolongé^.

J'achete tout: meubles, ves¬tiaires, linge, chaussures, fu¬
sils, etc. Massez, 26,r.Roquelaure

rgneron et laboureur deman¬dés. Bons gages. Ecr. Arnaud,
rue de Bègles, Bordeaux.

Calss. çonn. angl., 27 a., dem.empl. Prévôt, 16, r. St-l-'ort, Bx

Le sieur Greffeuille, journalierà Blézlgnac, prév' le public
qu'il ne reconnaîtra aucune det-
te contr. p. sa l'm° Jeanne Landa

Dame 40 ans, fillette 12 ans, de¬mande succursale, chaussure
ou chapellerie. Meilleures réf. à
fournir. S'»» P. Gironde,Castillon

Pension famille avec et sanschambre depuis 7 fr. par jour.
Vins non compris; 33, rue La-
fau rie^e-MontbadomS^^B^
Voitures : omnibus, vis-à-vis,phaéton, 1"* marques â vend.
ESCAT, La Croix, Lamonzio-
Saint-Martin (Dordogne).
institutrice, brevet supé-
I rieur, donnerait leçons pen¬
dant vacances. —. Disponible
Immédiatement. — Ecrire LES-
PINASSE, 4, r. de la Prévôté, B*

Representation de gros,suis acheteur portefeuille
cartes premier ordre, genre
nouveautés. — Ecrire OUZTN,
Agence Havas, Bordeaux.

Possedant local, bureau,téléphone, voyageurs, désire
représentations articles de gros
pour nouveautés. — Références

Êremler ordre. — Ecrire : NA-EL, Agence Havas, Bordeaux.

Panneaux de planches
pin neufs Jde3,»»xl,8(Xx0,03,cloués
sur 5 solives à v. 22 fr. pan¬
neaux pin 0,60x2,13 pouv. ser¬
vir de cloison, porte ou clôtu¬
re, à vendre 10 francs. BOUYX.
25, rue Saint-Fort, 25, Tél. 3,000.

parçon de mag. sach. cond.
U d<ns. Lapeyre, 51, r. Malbec, B»

FERS feulllards de balles ton-nellerie. HENAULT, Libourne.
È nePI U retiré av. sa tein-HlËUCuin r d> vaste pro¬

priété slt. sur bord bassin Arca
chon prend en pension enfants
ou géé« personnes ayant besoin
d'air de la campagne et leur
donnerait les soins nécessaires.
Adr. bur. Jouroal.

A LOUER pour deux mois unwagon-tombereau. S'ad. à M.
Léon Comby, Pompadour (Corr.)

MÂÎS0N DEHP* ~
6/8 pièces env. à louer ou à velu
dre. Libre tout de suite ou d'ici
3 ou 5 mois envir, Ecr. détails et
prix Havrir, Ag. Havas. Bordx.

J'ACHETE TIUT
MOBILIERS, etc., etc

Ec. Georgeoo, 23, r. St-Sernln, B1

Usine importante produitsrésineux, proche gare, à .ven¬
dre. M» DENTRAYGUÉS, notre,
241, boul. de la Plage, Arcacbon.

Voitures de place, chevaux,harnachements à vendre. M»
Dentraygues, notaire, Arcachon.

ACHAT COM PTANT
Titres français et étrangers

Cotés ou non cotés
BOUHET, 13, allées Damour, Bx.
barriques bordelaises)SSmE dedx cents belles demi-
bordelaises à vendre. HUARD,
Castiilon-sur-Dordogne, Gironde.

Futailles tous genres,suis vendeur gros stocks. Ga-
ghan. Tonnellerie, à Libourne.

ACHAT A GROS PRIX
mobiliers modernes et anciens.
Labarraque, 14, cours d'AIbret.

ROUGE VIN EXTRA BLANC
I50r VINIC0LE NOUVELLE 180'
L'a" nu 27, rue Peyroiinet L'a0ou

C fi unkl LE KAKI, postal 10 k.,OH S Un 24 fr.; 5 post. 115 fr.,
franco contre remboursement.
LOISEL, fabricant. MARSEILLE.

SYPHILIS
(Guérison contrôlée).

VNfit I i 11Clinique WASSEllMANh
2S» fw Vital-Caries. Bx
ECOULEMENTS

RETRECISSEMENTS Traitement eu 1 séance

J' A POÈTE meubles, laines,HwflEi I C plumes ou débar¬
ras, etc. Ecrire E. MAZET, 75,
rue J.-de-Carayoii?Lalour, Bx.

MANŒUVRES ROBUSTES
demandés. Salaire 2 fr. ;5 par
heure. S'adresser en personne ù
.LA GORNUB1A», quai de
Brazza, Bordeaux-Bastide.

PONEYS toute taille avec 1/2tonneau caoutchouté à vendre
H-IEUX, 19, route do Toulouse.
nERDU chienne courante, vieux
r collier, couleur jaune, museau
blanc, poitrail blanc croisement
Saint - Hubert-Saintonge, S'a-
dresser Ducros, â Frontenac.

PERDU dimanche dernieFTTÏïbroche diamant initiales en¬
trelacées, trajet gondole à égli¬
se Lormont. Rapp, 135, rue Da¬
vid-Johnston, 135, à Bordx. Réc

MALADIES..,.FEMME
Toutes les maladies dont souffre la femme pro¬

viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand
le sang circule bien, tout va bien; les nerfs, l'esto¬
mac, le cœur, les reins, la tête, n'étant point conges¬
tionnés. ne font point souffrir
Pour maintenir cette bonne harmonie dans tout

l'organisme, il est nécessaire de faire usage, à inter¬
valles réguliers, d'un remède qui agisse à la fols sur
le sang, l'estomac et les nerjs. Seule la

JOIIVEHCE de l'Abbé SODRT
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com¬
posée de plantes, sans aucun poison ni produits
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la
circulation et décongestionne les organes.

Les mères de famille font pren¬
dre â leurs fillettes la Jouvence
de l'Abbé Soury, pour leur assu¬
rer une bonne formation.
Les dames en prennent pour évi¬

ter les migrâmes périodiques,
s'assurer des époques régulières
et sans douleur.
Les malades qui souffrent de

Maladies intérieures, Suites de
couches, Pertes blanches. Règles

iTTÉgullères, Métrites, Fibromes, Hémorragies, Tu¬
meurs, Cancers, trouveront la guérison en employant
ia Jouvence de l'Abbé Soury,
Celles qui craignent les accidents du RETOUR

O'AGE doivent faire une cure avec la Jouvence de
l'Abbé Soury, pour aider le sang à se bien placer et
éviter les maladies les plus dangereuses.

Eilgeree portrait.

La Jouvence de l'Abbé Soury, 5 fr. le flacon toutes
Pharmacies; 5 tr. 00 franco. 4 flacons 20 fr. expédiés
franco gare contre mandat-poste adressé à la Phar¬
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'Impôt.

(Notice contenant renseignements gratis)
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